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+ QUESTIONS ACTUELLES » 
ET « CHRONIQUE DE LA PRESSE » 


Fu missions catholiques et la civilisation. — 
JL ‘Les noirs d’Afrique et l'Evangile (Conférence du 
R. P. Auprais, Revue Apologétique) : 1475. 


Fausseté des idées courantes en Europe sur les populations noires : 
lauses des malentendus : on s'ignore, on se méconnaît. — Ge que 
ivent être les noirs dans le plan de la Création et de la Rédemplion : 
us les hommes rendent obligatoirement gloire à Dieu par leur exis- 
ice. Or, les populations noires « ont duré » et se sont conservées. 
Le sens du divin. Quelques objections : La polygamie africaine, ce 
lu’elle est en réalité, les sacrifices humains (le prix de la vie, double 
entiment d'estime et de dédain du corps). — À quoi reconnaitre-le 
igne » de Dieu : Dans leurs traditions, traces de la révélation pri- 
tive. — Dans leurs qualités morales, déconcertant souvent les mis- 
mnaires. — Les leviers des religions rudimentaires des noirs : Con- 
ultation des oracles ; épreuve du poison. Crainte du châtiment.CGroyance 
a survie des ancêtres. Esprit préternaturel. — Qualités chrétiennes 
oirs couverlis : Pas de respect humain. Confiance dans la prière, 
naissance. Soumission à la volonté de Dieu. — Conclusion. 


IT, La .perfectibilité dunoir (Conférence du R P.AurFRay, 
Bulletin Salésien) : 1490. 

Observation préliminaire. Fondation des écoles D Steelonpelles et 
ricoles. Les résultats techniques et quelques autres. Deux objections. 
Sullats religieux. Conclusions. 


ement supérieur en Prusse. — Écoles 
oliques et protestantes. (Schoeneré 


Jenseign 
‘supérieures catho 
Zukunft) : 1496. 


Comparaison au point de vue des diverses confessions religieuses dans 
fréquentation des écoles supérieures (1848, 1832, 1859, 1864, 1895 
lD40, 1922, 1926). 


à « L'ACTION CATHOLIQUE » 


Euvres de RupAsRe: — Catholicisme et neutra- 
lité. 1° L’A. C. J.B. et l'Action catholique (E/fort) : 4497. 


5 Jeunesse catholique et « Jeunesses Rauquales » (M Louis 
 Picanp, Effort) : 1199. 


L'esprit des « Jeunesses nationales ». Convient-il de les condamner 
son de leur neutralité ? Conclusions : Couduite pratique à tenir. 


Notes complémentaires : Lettre de S. S.£ Pix XI à M. 

prés. gén, de l'A. C. J. B. (27-98. 8. 27) : 4497; — Un groupe 
J. B., un membre de J’A. C, J. B. peuvent-ils s'aflilier à la 
nationale ? (Abbé Louis Pican»o, RS ne — La neu- 
la Jéunesse nationale (Effort) : 4500. - 
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Organisations sociales, — Un Institut national 
d’orientation professionnelle (ris FonTèenEs, 
Education) : 1503. 


Fondation récente. But, Cours: 


LÉGISLATION CANONIQUE ET CIVILE 


me pores — Enlèvement de mineurs (L. 23.3 
Cont., 


Jurisprudence, — Patente (Cons. Et. 24. 7. 


25) : 1505. 
Société civile immobilière. Patente. Conseil de préfecture. Décharge. 


Ministre des Finances. Recours. Statuts de la société. Opérations. Cârae- : 


tère spéculatif. Parts d'intérêts. Patente. Rétablissement, 


DOSSIERS DE LA « DOCUMENTATION CATHOLIQUE >» 


Démographie. — I. Le problème de la dépopula- 
tion en Allemagne re du Clergé) : 4509. 


Un cri d'alarme : quelques chiffres. La dénatalité et les hautes classes : 
noblesse, officiers-et fonctionnaires. La elasse ouvrière elle-même est 
atteinte. Quelques remèdes d'ordre financier, leur inefficacité. Le seut 
vrai remède : le retour à la foi et à la morale chrétienne, 


11. La natalité en Italie (R. Gonnanp, Revue polilique 
el parlementaire) : 1512. 


Surpopulation et colonisation : l'Allemagne de 1914: L'Italie réclame 
comme l’Allemugne, des colonies de peuplement, L'émigration italienne : 
quelques chiffres.&La réduction de l’émigration signe de dénatalité. 
Ravages du néo-malthusianisme. L'Ltalie est déjà touchée. 


III. La crise de ia natalité en Belgique (R. P. I 
Launreys, Dossiers de l’Action Catholique | Belgique]) : 1816 


La situation en 1830. La situation en 4925 (si le chiffre absolu de Fa 
population est encore élevé, le taux des naissances est très inférieur). 
La période 1830-1876. La-période 1876-1900 (le mouvement des nais- 
sances; rapport du chiffre des naissances à celui de la population; Ja 
fécondité matrimoniale). La période 4900-1927 (les chiffres témoignent 
de la baisse de la natalité; rapport du chiffre des naissances à celui 
des femmes mariées; la situation actuelle considérée du point de ve 


de la consommation des richesses), Comparaisd® avec les autres pays 


(la Belgique doit à sa forte nuptiakité de ne pas décroitre plus rapi- 
demént). Influences qui orit pesé sur le mouvement de la population 
(l’émigration,; l'agriculture; la situation industrielle ; la prospérité géné- 
rale ; les réformes démocratiques ne sont pour rien dans la situation 
démographique actuelle). Le problème est d'ordre moral. 


Éphémérides (16 au 30 mai 1998) : 4527. 


BIBLIOGRAPHIE. — Le culte dû à Jésus-Christ, à sa Méré 


el à ses saints, par le chan. E.. a ; — Le cardinal 
Mercier, par Joseph Ageorges : À | 


D] 


Les Missions catholiques et la civilisation 


Les Noirs d'Afrique et l'Évangile 


La Revue Apologétique (mai 1928), sous le, 
titre « La lumière qui luit dans les ténèbres » 
publie le texte de l’une des conférences données 
à l'Institut catholique de Paris, au début de 1928, 
par les soins de l « Union missionnaire du Clergé ». 
Elle a pour auteur le R. P.F. Auprais (1), ancien 


(a) Le R; P. Aupiais a passé vingt ans au Dahomey,. 
Avant de rentrer en France, -il était vicaire général du 
vicariat apostolique du Dahomey et supérieur de la Mission 
de Porto-Novo, 

En 1924, il avait fondé une revue 
Reconnaissance africaine, organe d'enseignement religieux 
et d'études historiques, imprimée à l'Ecole professionnelle 
de Lome (Togo). Chaque numéro débute par un bref 
article de principe du P, Aupiais lui-même, qui prend 
tel ou tel fait de la vie dahoméenne pour l'exposer, le 
commenter et en tirer les conclusions, 

Au début de 1927, le P, Aupiais organisait à Paris uae 
exposition d'art et de folklore dahoméens qui obtint un 
réel succès. Le 11 juillet 1927, le P. Aupiais était 
invité par le « Comité national d'études sociales et poli- 
tiques » (45, rue d'Ulm) à donner une conférence, présidée 
par M. Gustave Lanson, sur « Les noirs, leurs aspirations 
et leur avenir ». Le 29 du même mois, à la « retraite 
intellectuelle » de Juilly, il faisait une nouvelle confé- 
rence, publiée dans le Bullclin catholique international 
(NT nov. 1927) sous le, titre « A propos d’impérialisme 
colonial : inconscience et colonisation ». 

En août, il prenait part à la Semaine de Missiologie de 
Louvain (ao: 13 août 1927), Son rapport y fut très remarqué. 
En voici les conclusions d’après le Bulletin des Missions 
de Saint-André (sept.-oct, 19297) : 


« Les noirs ont: une vie religieuse, morale. et sociale, 


qui comporte une grande perfection naturelle ; ils ont un | 


intéllectualisme * populaire incontestable, L'égalité dans 
leur soumission vis-à-vis du chéf assure une ‘grande paix 
entre, hommes d'une même tribu et écarte les défauts :que 
notre civilisation doit à’ son individualisme insensé, La 
race .uoire a une réserve, une dignité et gine gravité, qui 


la protègent contre le mal des décisions impulsives, per- 
mettent le développement normal de l'esprit logique, 


incitent l'âme à a confiance, facilitent l'aveu des fautes 
et. la: disposent au pardon. ‘Ils sont comme une sorte 
de peuple de Dieu dans une sorte d'attente du salut, 
[L äutéur ajoute ici.en note : « À savoir qu'ils sont préoc- 
cupés de Ja question religieuse et vivent dans une véri 
table altente qui cesse dès qu'on leur apporte la foi, »] 

». Ï né faut pas que de noir ait notre piété ; le main- 
tien” du régionalisme doit avoir le meilleur effet sur sa 
vie religieuse, Chez nous, nous avons tout laïcisé : notre 
vie “exlérieure, notre vie de famille et tous nos efforts 
sont marqués d'une agitation constante. L'âme primitive 
aimé les symboles, LS bénédictions, telles que le rituel 


romain. les formule ; ces bénédictions, nous les ignorons, | 


et:: parfois nous les considérons avec légèreté, pour ne 


pas dire plus. Nous nous en excusons en parlant de notre | 


vie religieuse « en esprit et en vérité ». Nous avons 
donné à nos familles elles-mêmes, là marque. du . droit 
romain, €{ nous ne concevons pas que les usages d’autres 
populations :puissent s'informer -aussi biéu, sinon. beau- 
g£oub'inieux, de ha du Christianisme el de son RÉ 
cation, » RTE * 


i missionnaire au Dahomey et Rp Le 4 


k 
bi-mensuelle, !a ! 


vincial des Missions africaines de Lyon. 
reproduisons presque in extenso cef intléress 
exposé. £ 


Fausseté des idées courantes en Europe 
sur les populations noires. 


[...] Vous devinez sans doute que je m'apprè 
dénoncer la fausseté ou l’exagération [des] affir 
tions par lesquelles on va disant que le rebut d'huk 
nité -— peuplant lé continent noir — croupil 
l'ignorance lx plus erasse, dans les plus honteuses 4 | 
pitudes, que le démon règne, en maitre sur les ue 5 
les cœurs, Re vie méme matérielle de ces populat 


les vertus qu “il fait éntbe éclore.… 

On voudrait croire que dé telles” aberrations «h 
dues à l’ignorance où F’on se trouve en Europek 
sujet de contrées aussi lointaines. 

Mais n’y a-l-il pas eu depuis un siècle assez 
voyageurs, de commerçants, de fonctionnaires, 
missionnaires, qu, ayant habité ce pays, en 
parlé, en ont écrit abondamment de retour au : 
natal P : : 

Dans quelle ville de France, d’ autre part, n’y ab 
pas eu, depuis la guerre, une garnison noire q: 
produit quelque impression sans doute, qu'on. avi 
pu étudier, que l’on n’a pas élé sans regarder alt b 
tivement?. - K - 

À défaut de connaissance, la pitié du moins 
nous devrions avoir pour ces- pauvres gens, 
durant des siècles, nous ‘avons traqués, ache 
vendus, employés inhumainement, la seule pitié 
pouvait-elle nous ouvrir les yeux sur les qualité: 
ces populations « martyres », — qui l'ont été - 
que toutes les Polognes, plus que toutes les Irlane 

Faudrait-il donc croire que cet aveuglement 
certain est une sorte de punition, grâce à.:quon 
Européens ont été empêchés de’ ressentir — « 
les déliquescences. contemporaines — le bienfail 
contact de ces âmes saines et simples ? | 
. Je ne le pense pas. 


Causes des melenfendus : on s'ignore, on se mécowit 


Mais ne sait-on pas que, de par une insigne We 
blesse de leur esprit, les hommes — qui sont au 1H 
les mêmes à lravers lous les siècles, sous toutes E 
lassitudes — sont empêchés de. se reconnaïîlre ,e 
ceux par la différence .de.leur langage, de leur pb: 
de leur religion, de leurs mœURS, de leur civilisat hi 

Sans changer de continent, l’homme des ville! 
sent étranger à l'homme des champs — l’honm Me 
notre temps à un homme des temps passés — el M 
dire du riche et du pauvre, du savant et de l'illetBl 

Ce n'est pas e. l'on s'ignore, mais l’on se me fr 
Daibe j 

Je voudrais énumérer 'anelque uns, de ces s me | î 
tendus qui interposent une sorle d'écran entre Es 
noirs et nous, de sorte que, né, pouvant lès éonm | e 
et les estimer, nous n'avons eu Pour eux qui 
dédain, ou une pitié équivalenté à du dédain. 
OST Ya d’abord le préjugé de couleur, ce ré 
difficile à à surmonter. immédiatement et qui con | e 
à pe non seulement une. sorte. de. “répugn | ÿ 


qui ne Va pas sans s l'hypothèse d'une Li 
uelle ou morale, 


ane. » » que l’on se fait des mœurs indigènes. 
Quand. on entend dire, par exemple, que les 
=: ou les femmes de telle ou telle tribu vont 
mi- Dur Li à ce que constituerait d’indécent 
$ on a pour les 
le tent le ‘profond mépris 
'inspirerait en Europe un pareil manque de pudeur. 
Et l'on pourrait en dire autant de certaines cou- 
es judiciaires, de la polygamie, des sacrifices 
nains, etc. 
3° Serait-il téméraire de croire que le mépris dans 
1] 1e lequel on tient les prétendus sauvages de l'Afrique 
lt it confusément de ce que les Européens, qui ne 
ent ni oublier, ni réparer les crimes de la traite, 
|Hhobéissent inconsciemment au désir de s’en justifier en 
aissant ces malheureux noirs, causes du remords 
leur conscience historique ? 
4 Enfin, le mot « conversion » ne nous a-t-il pas 
son côlé induits en erreur ? 
es convertis, en Europe, ce sont ces âmes distin- 
s, nobles, sayanies, artistes ou profondément reli- 
+4 qui par l'élévation des sentiments, la science, 
goût du beau, reviennent à la vraie foi, de l'indif- 
ence religieuse, de l’hérésie, du schisme. 
verlis encore sont ces grands cœurs égarés des 
gustin ét des Madeleine, dont on ne sait ce qu'il 
ut admirer le plus, de la sincérité de leur repentir 
de la fermeté de leurs résolutions. + 
Evidemment, personne ne songerait à ranger dans 
$ aristocraties du tournant religieux ou moral ces 
joirs à l’âme épaisse, au cerveau obscurci. 
Il resic que la grâce fait sans doute là-bas des 
‘acles, qui ont élé impossibles au Calvaire même, 
‘change ‘en excellents chrétiens des hommes qui 
vent être, en général, non pas même de bons, 
de mauvais larrons. 


Ce que doivent êfre les noirs 


par leur existence: 
+ cations noires « ont duré » ef se sont conservées 


Avant de commencer à vous dire quels hommes 
ont en réalité ces noirs de l'Afrique, je voudrais me 
ander avec vous ce qu'ils « doivent être » selon 


A1 n'est point douteux que ces hommes sont appelés 
u salut parce que Notre-Seigneur est mort pour 
-on ne trouverait personne qui ne convienne 
cette grande vérité. 

Maïs, de la même manière, tous les hommes — 
juisqu’ils appartiennent au monde créé — rendent 
D gloire à Dieu par leur existence, qui 
bien moins faire éclater leur intelligence ou leur 
nlé que la sagesse ou la puissance de Dieu, de 
ù qui, en donnant aux hommes la possibilité de 
Suivré ses lois, assure à cette partie du monde créé 
l'harmonie régnant dans tout l'univers, signe de 
ntervention. ê k 

| nous est permis, s’il nous est prescrit même 
er notre âme vers Dieu, de le reconnaître au 
taclé des merveilles de la nature qui nous 
ourent, depuis le‘ magnifique firmament jusqu'à. 
‘humble fleur des champs, ne sera-t-il pas pos, 
sera-t-il pas obligatoire de chercher et de: 


‘hommes, 


lan de la Création, selon le plan de la Rédemp- 


Hrouver l'e expression de “a sagèsse éteindie chez:ces 
êtres qui sont au-dessus des. autres êtres créés, les 
tous les hommes ? E 

L'adinirable cantique par lequel + prêtres il 
tenus de rendre grâces à Dieu après leur messe quo- 
tidienne l'exprime nettement. Lee 

Je.veux parler du cantique des trois jeunes gens 
dans Ja fournaise : Benedicite, omnia opera Domini, 
Domino (OEuvres du Seigneur, bénissez le Seigneur), 
et la longue énumération de tout ce qui existe dans 
les airs : le soleil, la lune, les étoïles, la rosée, les 
nuages, la neige, les glaces, les éclairs et Les ténèbres ; r 
de tout ce qui existe” sur la terre : les monts, les col: 
lines, les sources, les mers, les fleuves, les poissons, 
les animaux et les troupeaux, se termine par ces 
paroles significatives: Benedicite, fil  hominum, 
Domino (Fils des hommes, bénissez le Seigneur). 

L'auteur inspiré achève son cantique en adjurant 
aussi Israël de rendre gloire au Seigneur — Israël, 
c’est-à-dire le peuple béni, figure de l'Eglise, — et. 
pour le mieux faire comprendre, il énumère les : 
prêtres et les serviteurs de Dieu, les âmes des justes, 
les saints et les humbles de cœur. 

Les fils des hommes qui ne font point partie d'Is- 
raël, ce sont sans doute ces hommes de toute langue, PE 
de toute tribu, de toute nation, de tout peuple, dont 
la liturgie nous parlait dans l'office de la Toussaint ; 
ce sont, Mesdames et Messieurs, tous les peuples de 
la:terre, les jaunes, les rouges, les noirs, qui, sans être 
encore sauvés, rendent cependant gloire à Dieu parce 
que leur existence est en accord avec la grandeur et 
la beauté de la création. 

De quelle manière ? dira-t-on. 


—— Parce que ces populations « ont duré » et qu’elles 


se sont conservées « dans: leur espèce », par des 
moyens qui sont universels. Si nous nous demandons, 
en effet, à quelles conditions les sociétés humaines 
se maintiennent, nous nous rendrons compte, l'his- 
toire en mains, que les empires ont chancelé, que 
les peuples ont disparu quand ils étaient livrés à l'i- 
réligion, à l'anarchie, à l’immoralité, c’est-à-dire 
quand les individus ont voulu, dans ces sociétés, se, 5 
passer de la croyance à des interventions ou à des 
sanctions d'un ordre supérieur. . 


Le sens du divin. Quelques objections. 

On Du affirmer précisément que chez les noirs 
en général on retrouve ce sens du divin qui donne … 
aux « personnes » et aux « choses », dont la « fonc- 
tion » ou « l’usage » sont utiles à la conservation ou 
à la propagation des sociélés, une origine mystique, 
seule capable d'assurer parmi les hommes, même civi- 
lisés, leur « puissance » ou leur «efficacité ». 

(Je note, entre parenthèses, pour donner plus: de 
clarté au développement qui-précède, que nous trou- 
vons dans le laïcisme contemporain l’affadissement de 
cette disposition providentielle de l'esprit humain.) 

Vous n'êtes point habitués à entendre parler des 
noirs de la sorte, et de nombreuses objections se pré- cs 
sentent certainement à votre esprit, aukouehess ie 
voudrais essayer de répondre. 


La polygamie africaine. Ce qu'elle est en réalité 


Que penser par exemple de la: polygamie ? 

Gette institution africaine est mal connue des Euro- 
péens, parce que ceux-ci Fassimilent au défaut de 
sens. moral, au manque de dignité, dont ferait preuve 
un Européen fondant sur la suppression de la liberté 
individuelle de ses compagnes, sur le désordre qui. 
régnerait danssa maison, un foyer où des enfants + 


L 


FPS 


convient aux tout petits des hommes. É 

La polygamie africaine — au moins celle qui existe 
dans la partie saine de la population — ne correspond 
à rien de ce que nous imaginons. 

: Précédée de consultations familiales accompagnées 
de cérémonies religieuses relatives au culte des 
ancêtres, l’union de l’homme et de la femme ne con- 
stitue pas la création d'un foyer, ayant une entité 
particulière : une jeune femme qui est donnée par 
une famille à une autre famille se trouve bien plus 
alliée à cette famille qu'à son mari lui-même, de sorte 
qu'ayant des enfants ces enfants seront immédiate- 
ment intégrés dans la collectivité-mère (à laquelle 
appartient le mari). 

Celle jeune femme, qui n’est pas épouse déjà au 
sens européen, cessera tout à fait de l’être quand elle 
deviendra enceinte, quand elle sera mère, se consa- 
crant exclusivement, pendant 4 ou 5 ans, aux soins 
que réclame d’elle son enfant. 

Déjà nous voyons que la polygamie ainsi comprise 
ne doit être que « successive » et que non seulement 
elle ne conduit pas les hommes aux excès charnels, 
mais qu'elle limite les relations conjugales au but 
explicite de la procréation. 

L'enfant est le seul maître, je dirais presque le seul 
tyran de sa mère, qui ne vit que pour lui, lui con- 
sacrant ses soins, ses ressources, sa vie lout entière. 

Les femmes noires sont des mères admirables par 
la polygamie, qui leur en laisse la liberté. 

Il faut ajouter que pendant le temps qu’elle passe 


près de son enfant — éloignée de son mari — (j'ai 


dit 4 ou 5 ans), la jeune femme indigène a pour 
sociélé principale son enfant, dont elle est aussi à peu 
“près la Seule compagnie. 

N'est-ce point une chose touchante de voir ainsi 
la mère se faire enfant pour son enfant? Ne peut-on 
croire qu’il y a pour elle dans cette condescendance 
une adaptation de son âme à l'innocence de son petit, 
à la paix même qui règne dans le cœur des enfants 
et qu'ils répandent si facilement autour d’eux ? 

Et quelle première éducation pour l'enfant qui 
trouve si près de lui et dans une telle communion 
d'impressions et d'idées échangées une âme qui s’est 
faite sœur de la sienne! 

Vous avez certainement entendu parler de l’atta- 

- chement du noir pour sa mère; cet attachement prend 
sa source dans ces heureuses années de sa première 
enfance où, réincarné d’une certaine manière à sa 
mère, il a élé sa vie, comme elle a été la sienne. 

Les sacrifices humains, 
: 

Que penser ensuite des sacrifices humains ? 

Le P. Guilcher vous a rapporté la semaine der- 
nière (1), à propos de ceux d’Abomey, les attestations 
de témoins oculaires européens, ou de-témoins très 
bien decumentés. 

Je n’ai:qu’à rappeler ici ce que j’ai dit plus haut : 
les Européens qui ont assisté à ces massacres n'étaient 
pas suffisamment instruits des lois religieuses indi- 
gènes, de la mentalité des noirs, pour voir dans ces 


immolations autre ‘chose que des tueries, qui leur 
paraissaient évidemment stupides autant que cruelles 


__;— selon leur concept européen. Se 


Le P. Guilcher nous ayant dit que si les « cou- 
tumes » ont élé célébrées Sous Behanzin avec la féro- 
-cité qu’il nous a décrite; c’est que les Européens, 
ayant favorisé la traite et encombré-les marchés d’es- 
claves invendus, avaient “contribué de Ja sorte à aug- 


(1) Dans-une précédente leçon. (Note de” l'auteur.) 


—— x 
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des victimes prises ainsi parmi Je: 
_reliquats des ventes. À cause he cela, PE sacrifices! 
humains du temps de Bchanzin doivent être rayés del 
la liturgie dahoméenne, à laquelle ils n’ont jamais 
appartenu. C 
Mais il y eut en pays noir d’autres sacrifices qué 
ceux-là, même au Dahomey, 


Le prix de la vie. 
Double sentiment d'estime et de dédain du corps. 


Comment les expliquer? Peut-on 
défendre ? 
Oui, mais en les examinant du point de vue indé 
gène et non du point de vue européen, c’est-à-dire eu 
cherchant à se représenter en quelle estime, en quell! 
vénération on tenait le roi, seigneur et maître de to 
demi-dieu qui ne pouvait être injusté, qui ne ponvaÿ 
avoir fort, qui pouvait fout demander, qui pouvai] 
tout attendre, non pas que ses sujets se considérass 
comme des esclaves, ni même comme ses esclaves] 
mais parce qu'ils avaient la certitude que le roi de: 
cendait des plus grands et premiers fondateurs de 
tribu, qu'il n'élait pas à proprement parler w 
homme, et que toutes les divinités de la liturgie, tou 
les ancêtres de l’histoire le protégeaient, le guidaiers 
et étaient prêts à le venger en cas de manque 
respect ou d'obéissance ; 5 
C'est-à-dire encore, en cherchant à se représénie 
ce qu'était pour eux, indigènes, la survie qui suiva 
la mort et qui donnait à celle-ci la yraïe significatio 
d'un « passage » dans un monde si identique qu’o 
ne pouvait l’appeler « un autre monde », puisqu’o 
devait y retrouver en même temps que sa famille — 
ce qui était son principal objet — ses occupations 
ses fonctions, et les mêmes conditions de l'existence 
antérieure, si même l’on n’était pas appelé à reven* 
ici-bas habiter, sous forme d'esprit, le corps de l’w 
de ses descendants, ou celui d’un animal ; 3 
C'est-à-dire enfin, en cherchant à se représenis 
ce que les noirs pensent du prix de la vie, ou pluté 
de la valeur de notre enveloppe charnelle. | 
On trouve ici deux sentiments alternatifs. : 
Tantôt les noirs semblent tellement priser let 
propre corps qu'ils ne peuvent s’ermpêcher de l’asst 
cier à leur vie morale, de Lelle sorte qu’il en deviex 
parfois l’enjeu, parfois la rançon ; l’enjeu : 
toutes les prescriptions relatives à l'honnêteté, à : 


même le 


pudeur, à la religion, ont pour sanction — en c 
de manquements graves — la mort plus ou mois 


violente; la rançon quand, pour être acceptable 
les prières et les sacrifices ont besoin d’être appuy 
de privations de nourriture, par Jesquelles le con 
est associé encore aux rapports des hommes aw 
les divinités, e ; 

Tantôt les noirs semblent au contraire le dédaigne 
Ce dédain est d’ailleurs figuré plutôt que réel, €! 
il n'est point d'exemple que l'on ait laissé sa 
sépulture le corps d’un homme de la tribu — + 
sans sacrifice la tombe d’un adversaire, même d’# 
ennemi de guerre. c £ | 

Ce dédain apparaît tel aussi parce que l'estime 
tout entière à la vie des mânes, à la vie de |’ 
à la vie de la divinité, qui se partagent l’existem 
d’un mortel et auprès desquelles le fait de mow 
passe pour une chose bien insignifiante, 2 

Dans l’un ou l’autre cas, d’attachement ou d’inéi 
férence envers leur chair, — les noirs pouvaient 
hésiter à sacrifier un serviteur ou un esclave dont 
roi défunt exigeait la mort et qui ne faisaient 
somme que changer de pays, puisque l'au-delà s* 

- pclait le « pays des morts » ? . , = 


À vrai dire, on ne A TRS à pas 52 tuer ; les 
mes les plus dévouées, les ministres les plus 
dèles -s’immolaient eux-mêmes, ayant prévu ce 
ee quand ils étaient entrés dans la maison du 
oï et l'acceptant comme un noble devoir envers le 
onarque. Et il faut voir là le véritable mode 
romme le seul caractère du sacrifice humain pra- 
liqué à la mort des chefs par certains peuples pri- 
mitifs ; un beau sacrifice à une grande idée. 


À ouoi reconnaître le « signe » de Dieu? 


En vous présentant la polygamie et le sacrifice 
umain comme je viens de le faire, je n'ai poini 
pour but leur apologie, mais seulement une mise 
au point nécessaire, dont votre christianisme éclairé 
e S 'est point scandalisé, j'en suis sûr, et qui nous 
préparés à rechercher, dans les dispositions reli- 
“gieuses des noirs et leurs institutions, le « signe » 
de Dieu, qui doit apparaître là comme dans le resle 
| de la Création. 
nA quoi se reconnaîtra-t-il ré 

* À l'adaptation des moyens à Ia fin, à la fin immé- 
À “date des créatures : leur conservation, à leur fin 
médiate : la gloire de Dicu, celle-ci étant principale, 
“celle-là secondaire ou subordonnée, d’une telle 
“manière néanmoins que c'est de Dieu que vient 
Vordre général qui règne dans les sociétés humaines 
-que c'est de celle-ci — quand elles observent cet 
>rdre — que vient la gloire de Dieu. 
En cours de route; nous ne manquerons pas de 
rouver, hélas! aussi les suites du péché originel, 
i à atteint l'équilibre parfait du Paradis terrestre, 
nais qui ne l’a pas détruit complètement et a laissé 
u magnifique édifice de la création des vestiges assez 
D pour que nous les reconnaissions encore. 

Ed 


le 


Dans leurs traditions : traces de la révélation primitive, 


Dans cet ordre d'idées, on s’est complu bien sou- 
-xent à rechercher dans les traditions de l’humanité 
“des traces de la révélation primitive. 

Je crois utile de citer deux exemples de cette simi- 
“litude qui proviennent l’un du folklore de la race 
Yorouba (Nigeria), l’autre des traditions religieuses 
Mdes Pedas (Dabomey). 

— Le premier se rapporte à la Création et à la chute : 
Lc'est « Fa » (divinité des _oracles dont il sera parlé 
un peu plus loin) qui a créé la nuit et immédiatement 
après le premier homme, Ace le roi d'Ifé — selon 
“le récit Yorouba. 


- Le roi d’Ifé demanda s'il resterait toute sa vie 
ns l'obscurité. — Non, lui répondit Fa, qui lui 


| d'aller trouver Tossonon, le forgeron du 
“ciel ; il obtiendrait le soleil et la lune, mais non 
“simultanément. 
sl 2 Le roi d’Ifé, cependant, n'avait point d'eau ; Fa 
nvoya une poule — sans plumes — du ciel et en 
même temps la pluie commença à tomber. Le roi 
d’Ifé demanda ensuite de l'eau moins passagère que 
à pluie ; il obtint une rivière. Mais il n'avait pas 
d} d'enfants. 
_ A.ce moment, les hommes et les femmes qui exis- 
_uent en même tems que le roi d'Ifé n'avaient entre 
ETS aucun rapport. Fa a commandé que l’on fit un 
egba (représentation de l'esprit du mal). L'esprit 
u. mal à Batlu - -du tam-tam, le roi d'Ifé a dansé, sa 
d'autres hommes, td'autres femmes 
Ont. arrivés sur ces entrefailes, ils ont pris part à 
anse. La pluie est survenue. L'esprit du mal a 
seillé à tous. les danseurs de se meltre à l'abri ; 


Re = es « Les. Questions Actuelles » 


avant on a voulu les âélivrer quelque temps après, % 
il y avait, avec les hommes et les femmes, des 
enfants, 

Le deuxième se rapporte au serpent. 

Les Pedas racontent donc qu'au commencement du 
monde les hommes avaient les yeux fermés. Un jour, 
le serpent les leur ouvrit sans la permission de Dieu, 
créateur des fétiches, des hommes et de l'univers. 

Les hommes voyaient alors les fétiches dans leur 
forme monstrueuse et se moquaient de celui-ci, qui, 
n'avait qu'un bras, de celui-là qui n'avait qu'une 
jambe. Humiliés des irrévérences des hommes, les 
fétiches portèrent plainte à Dieu. Et Dieu les enleva 
aux regards profanes du genre humain en les ren- 
dant désormais invisibles, à la réserve du serpent, en 
punition de sa faute. Ji l'accabla de reproches et le 
maudit : {u ramperas toujours sur la terre, lui dit-il, 
tu seras foulé aux pieds, exposé tout nu aux regards 
des hommes et aïnsi déshonoré parmi les autres 
fétiches. - 

Dans le premier récit, l’ordre établi dans la créa 
tion : les ténèbres, le soleil, la lune, les eaux, l'inno 
cence des hommes, la tentation du démon, Dans le 
deuxième récit, la révélation du serpéñt, la malédic- 
tion dont il est l’objet s'apparentent étrangement au 
récit de la Genèse. 

Mais a-t-on raison de limiter des recherches de ce 
genre à une identification approximative entre Île 
récit biblique et les traditions orales des primitifs? 

Un peuple a été le peuple de Dieu ; après le paradis 
terrestre, il a vécu au milieu des autres peuples et 
nous savons son histoire. Il a été le peuple modèle. 
Ne devons-nous pas en faire le peuple-type auprès 
duquel les autres peuples ne seront que des copies 
imparfaites sans doute, mais des copies cependant, 
dont il sera ulile de rechercher les points de contact 
avec l'original ? 

Or, nous savons que les Hébreux ont eu besoin de 
croyances et de sanctions, du sein d'Abraham et d’un 
Sinaï, pour étayer leur morale de miracles, pour sous 
tenir leur foi de consolations intérieures, pour garder 
le goût de la prière ; de jeûnes et de mortifications , 
pour recevoir le pardon de leurs fautes, de sacrifices 
pour communiquer avec Jéhovah, de prêtres pour 
entretenir le culte et que leurs roïs et leurs chefs. 
tinrent leur autorité de Dieu même. 


Dans leurs qualités morales, 
déconcertant souvent les missionnaires. 


Maïs s’il arrive que devant les populations afri- 
caines nous nous trouvions en face de sociétés forte- 
ment hiérarchisées, profondément religieuses, admi- 
rablement morales, n'’allons-nous pas nous dire : £ 
Nous voyons ici le passage de Dieu? 5 

Mais où donc est ici le Père des croyants, et Moïse 
et Aaron, où sont les miracles, où sont les commu- 
nications avec la Divinité, où sont les mouvements - 
intérieurs de la ferveur ou du repentir?. . se. 2 

Je n'ai pas la Gr ree de répondre à ces ques- 
tions. 

Je veux seulement vous dir@ pour éclairer vos 
esprits sur ces graves problèmes, que le missionnaire 
est profondément ému quand, prenant contact avec 
la partie du troupeau qui lui est confiée pour qu’ 
l'évangélise, il se trouve en présence d'éléments de 
populations dént les qualités morales le déconcertent 
parce qu’elles ne semblent point mettre ces hommes 
sous l'empire du démon — HE LL que par fa “ 
« faute originelle ». Re 

Le missionnaire note d'abord le respect dont on $ 
l'entoure. AVES 

: e) 
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“Le'P. Guïlcher voûs à narré deux fails' sieniftattte 
à ce sujet : la procession Jlilurgiqne que le P. Bor- 
ghero organisa pour se présenter au roi d'Abomey, 
procession demandéé par le roi Guezo lui-même, qui 
voulait recevoir avec déférence, avec religion, bolui 
qu'on ne peuyais recevoir autrement, le prêtre des 
blancs, 

Lors de sa niernitse visite à l’église de Porto-Noyo, 
le roi Toffa fit dire au Père supérieur de Ha Mission 
que, par respect pour Je Saint Lieu, il laisserait à 
la porte de l’église le cortège de ses femmes, dont il 
hui étäit interdit pourtant de se séparer. 

 Jé puis certifier que ces dispositions respectueuses 
envers le prêtre, les églises, les prières et la liturgie 
éxistent chez le moindre des sujets de ces deux rois. 

Des non-chrétiens viennent nous demander des 
prières, des messes même, non point parce qu'ils ont 
une particulière confiance en nos personnes, mais 
parce qu’ils pressentent nos fonctions d'intercesseurs, 
d'hommes placés entre le ciel et la terre. 

‘ Notre présence seule, sans parler de notre apo- 
stolat, fait réndre à ces âmes le son du plus pur 
métal, Voici deux faits entre mille. 

Un homme d’une cmquantaine d'années, fils aîné 
d'une ‘veuve, était mort subitement, le jour même 
où l’un de ses frères puinés s'était marié le matir. 

L'ayant appris, je me rendis l'après-midi à Ja 
maison morluaire, qui était en même temps le lieu 


de “célébration des -noces. 
Aussitôt que la ‘mère m'aperçut — celle n'était 
ai chrétienne ni christianisante, — elle me dit spon- 


fanément, avant que j'eusse ouvert la bouche pour 
parlér de condoléahces : « Dieu me l'avait donné, 
Dieu me l’a pris. » | 

Une autre fois, on m'avait appelé au milieu de 
la nuit auprès d’une jeune femme gravement malade 
et qui mourut en ma, présence, après avoir reçu !e 
baptême. 

Sa mère se tenait à son chevet, immobile et silen- 
Beieuse, quoique j'eusse fait comprendre que tout éfair 

fini, hélas! Tout à coup, elle $e leva et sortit. Je 
\l’accompagrniai, ‘redoulant un acte de désespoir, et 
+ je Ja vis joindre les mains, les lever vers le ciel et 

L meltre en même temps à crier très haut : « Ma 
fifle est partie, ma fille s’est tue, le Seigneur a visité 
ma maison aujourd’hui, merci, Seigneur. » 

Et celle éclata en sanglots. 

Quand le missionnaire entend ces choses, quand 
il voit encore combien ces populations sont honnêtes, 
dans le sens le plus élevé, c’est-à-dire combien elles 
xeSpectent Je bien -d’ autrui, combien élles sont d’une 
élonnamte imtégrilé de mœurs, combien élles sont 
fidèles à'Ha parole donnée, confiantes ef polies envers 
Pétranger, droites ‘en affaires, né péut-il se dire : 
Dieu est ici, et dans les siècles il ne s'est pas tenu 


éloigné dé ces populations ; ou bien, ce qui devrait 


revenir au même : Dieu est proche. 
Les leviers des religions rudimentairés des noirs 


Qui oserait dire néanmoins que Dieu est là où 
‘és populalions l'ont cherché, à l'intérieur de ces 
Seligions rudimentaires, qu elles se transmettent 
depuis des millénaires, ou dans ces leviers psycho- 
logiques, que je n’ose ‘appeler des bases morales, qui 
ént pourtant soulevé ét porté très haut leur moralité, 
el dont nous ne voulons pas croire que le point 
CE pui soit le Créateur à 

nr levièrs, les voici : r° la consultation dés oracles; 
2° l’épreuve ‘du poison ; 8° Ja crainte du châtiment ; 
fo H'éroyañce à la survie des ancôtres ; 5° L'esprit 
 prélernaturel. Lie 


: 


> 
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On n'a rien compris à l'âme primitive quand. 6r| 
n'a pas mesuré l’importance de la place que tient 
dans l'économie religieuse, l'oracle, le devin, qui n’es | 
point un simple tireur de sorts, mais un sage fornu 
pendant de longues années à l’école d’un autre e 
plus instruit, plus ancien. 

Je ne peux m'attarder à vous faire connaître a 
le détail l’origine et les aspects de cette science — 
c'en est une — ni les formes sous lesquelles on » 
recourt. : 

Voici quelques exemples des senlences que renden: 
les _oracles : 3 : 

Quand il s'agit d’un présage heureux; Ca L'ea 
de la crue viendra Le à l'arbre de Ja rive, El 
l’eau se relirera et l'arbre restera. » 

« Si lon se rend à une invitation au jour convent 
on ne trouvera pas de la viande crue. » 

« Celui qui donne beaucoup recevra beancoup, » 

« Tous les biens viendront de Dieu à celui qui ü 
ARE de patience, » 

Quand il s’agit d’un présage malheureux : | 

«Gest le col de a jarre qui casse la jarre. » | 

« Le marteau courroucé passe sa colère sur le fer. 

« La faucille on venue raser la céréale qui lu 
a porté un défi, 

La divination, pa influencé des générations 6 
des générations, a imprégné les âmes de deux ser, 
timents qui sont très caractéristiques de la mentalit 
africaine : 1° une grande défiance de ses prop 
lumières ; 2° Ja plus grade confiance dans « l’inte: 
cession » et dans le « sacrifice », qui sont distine: 
l'un de l’autre de la manière suivante : 

Ayant de commencer un travail important, comnh 
la construction d’une maison, avant de trailer w 
marché, de partir pour un voyage et dans toutes lé 
circonstances de la vie, on consulléra « Fa » — c'e 
le nom de la divinité des oracles, — ne se fiant 
à son expérience des. affaires, ni à sa’ connaissane 
dés hommes, ni à son habileté dans sa profession 
ni à sa santé, ni à son crédif, ni à sa bourse, » 
à sa parenté ; ne cédant ni à Ja colère, mi à la tri 
tesse, ni à l'entraînement de la générosité où dt 
sentiments de famille. : 

Que l’oracle prononce une sentence défavorabl 
il y aura à calmer le destin par une offrande qu 
faudra déposer dans les ‘endroits les plus divers + 
selon les cas : forêt, chemin, marais, arbre, etc, 

Ïl est convenable d’en user de même si les pr 
sages sont heureux. 

Et dans les deux cas, le succès obtenu, il y à sa» 
aucuné rémission) — et d'ailleurs sans aucune om 
sion — la prière d’action de grâces. 

Je puis chat Le qu'on ne voit jamais un indigè» 
faire l’une ou l’autre de ces multiples prières d’us 
manière machinale.  . 

Rien n’est plus solennel que la prière des primitis 
en général. 


« 


Épreuve du poison. l 


Fm 1 


Tout le monde sait en quoi ie celle sorte 

c Jugement de Dieu », qui a pour objet de fax 
prendre un breuvage nocif — ou même mortel 
à un accusé qui en ressentira du mal ou n'éprouve 
rien suivant qu il est coupable où non. 

Si l’aveu d’une faute fait partie non seuleme 
de la morale judiciaire, ‘mais encore de la mor*| 
sociale et de l’amendement individuel, on peut d| 
‘que ce moyen redoütable et redouté d'investigati | 
contribue beaucoup moins à faire connaître ÉE 
qu'à ee qu’elles ne soient commises. 


a: 


he veux pas dre qu "T 5 Ai ici d'une sor te 
peur du gendarme, qui serait comme partout à 
mencement de la sagesse. - 
n réalité, la police serait à peu près inutile — 
ioins le jour — dans ces pays où l’on se contente 
e que l’on a, où l’on a peu de choses et où les 
es gens et les hommes sont tenus — quel que 
‘n Jeur âge — sous une élroite tutelle, celle du 
de famille, qui ne veille point seulement sur la 
ralité, mais qui en donne l'exemple. 
Die, la législation étant ce qu'elle est, 
dire toutes dés po de la L'de de 


les ancêtres, Rare d’être punie par eux. 
r intervention est inévitable, car les ancêtres 
Jes gardiens vigilants des mœurs, des lois, des 
Ù (: ubumes, et rien ne leur échappe depuis qu'ils font 
lifsartie du monde invisible, 
‘ut-on assurer qu'il y a une relation cerlaine 
re lelle faute commise par un homme de la tribu 
. punition — maladie ou accident — qui l’atteint 
1 pi: nément? 
importe. Les indigènes sont persuadés que rien 
rive de fàcheux, de malheureux .à un homme 
ne soit l'expression de la colère d'en haut, colère 
ivée par une faute. Quel est celui qui est sans 
é, mème dans ces pays ? 
ssi quel ressort trouvent les hommes faibles. ou 
Janimes, dans cette croyance qu'ils seront irré- 
diablement punis, bientôt, demain peut-être, dans 
corps ou dans leurs biens, de sorte que leur 
probalion sera publique! : 


Croyance à la survie des ancètres. 


ous venons de le voir, les morts se tiennent près 


puisque l’on sait qu'ils vivent d’une manière presque 
ide tique au pays des défunts, puisque l'on connaît 
le lieu de leur sépulture — qui est bien souvent 
ne des. chambres de la case, où il leur sera ser yi 


ü donne de la fixité à ces races dont on peut dire : 


Là où sont les tombeaux, Jà est la patrie. 


Gulte « Lrès beau », car il prolonge au delà de 
istence le respect et. l'affection, la LYPREStON 
me qui sont dus aux parents, 

Culte « tout spirituel », car il rend hommage à 
mémoires sacrées, à de pieux exemples, à ces 
ïens dont on sait qu'ils ont été fidèles aux usages 
ils tenaient eux-mêmes de ceux qi étaient plus 
ciens qu'eux. 

lle « très fécond », car par Jui es fils se tiennent 
» contact avec les sources de leur vie morale, 
pen rces dont ils reçoivent la fidélité, l’admirable fidé- 
lé des primitifs qui se passe de raison — comme le 
eœur — et qui trouve dans la seule tradition un 
pui suffisant à ses coutumes. ' 


Esprit préternalurel. : 


ose dire que nous touchons ici à ce qu’il y a 
FT providentiel », à mon humble avis du 
dans tout ce qui éclaire, conduit, protège 
ndividus et les penplés noirs, Jeu vie matérielle | 
ur vie spirituelle. "7 dE 


stions Actuelles » 


On. peut rue que Es Re religion 
jrs est le culte des ancêtres, culte « très utile », 


“giques capables de ‘pérdurer :à travers lés siècles ? 


| D hespait préternaturel est un don merveilleux - ui, ; 
s'emparant des êtres et des choses, les transpose sur | 
un plan idéal, de sorte que rien n’est plus terrestre : 
ni humain de ce qui entoure les hommes. : 4 

Les primitifs vivent dans le sacré. MO E ne 

Le principal bienfait de cette disposition est qu’elle 
a trouvé la formule d’un équilibre social étonnant, 
grâce à un système de compensation qui ne cesse 
jamais de jouer. 

Dans ce pays à formation Étnunatele (de 
mœurs rudes, d'ailleurs), où l'égoïsme des eollée- 
tivités est féroce, les plus faibles des individus vont ; 
trouver une protection aussi subile qu'imprévue: 

Le petit enfant — qui pourrait être sacrifié dans 
instabilité où le dénûment de la vie aux champs 
ou de la vie en forêt — est entouré d’une sorte de 
culte (sais parler des soins excessifs de sa mère 
dont j'ai parlé plus haut), pos les raisons sui- 
vantes : 

La paix de. l’autre monde » dépend de Ja, quan-_ 
tité ou de la valeur des sacrifices que font PEU les 

mânes des ancêtres leurs descendants. 

Cet, enfant qui vient de naître, il faut qu'il vive 
afin de survivre à ses parents pour êlre le prêtre de 
leurs funérailles. 

À cet enfant on a donné, le huitième jour qui.a 
suivi sa naissance, un nom rappelant un événement 
qui s’est passé récemment dans la famille. Cet évé- ; 
nement — comme tout le reste — /a pris un sens . 
mystique, presque une personnalité, qui le fait inté- 
grer dans l’histoire de la maison, dans la famills 
elle-même, par la petite individualité de l'enfant. 
Perdre celui-ci, ce serait doublement un amoindris- 
sement de la collectivité. 5 

Le nouveau-né encore est venu au monde sous 
le signe d’une divinité, qui a exprimé sa volonté 
d’avoir en lui un serviteur qu'il faut. déjà respecter, 
… Enfin, il arcive que la naissance soit une renais- 
sance, c’est-à-dire qu'un enfant mort révienne, ou 
une reviviscence, c'est-à-dire qu'un défunt se. réin- 

carne ; autant de raisons pour Se soit protégée 
l'existence fragile de cet: enfant sacré 

Je ne cite qu'un exemple, mais on pourrail parler 

de la situation des femmes, de celle des serviteurs, 
de celle des. sujets, de celle même des ennemis de 
guerre, pour lesquelles il existe ainsi des garanties 
de respect ou de piété, qui trouveront leur origine 
dans « l’idéalisation » religieuse. 
Je n’ai plus le temps de le dire, mais celle idéa- 
lisation grandit même ce sui est grand, les rois qui 
sont des demi-dieux, certains de leurs dignitaires ou 
de leurs fonctionnaires, comme les veilleurs de nuïil, 
qui sont des êtres surnaturels venant de l'autre côté 
de la mer. 

Cette idéalisation anime aussi les plantes, les 
rivières, Îes monts, l'arc-en-ciel, qui deviennent 
sacrés : elle élève à la dignité de rites les soins ména- 
gers, les travaux des champs, la ‘chasse, la pêche, ee 
la médecine, de sorte que toutes ces choses arrivent | 
à faire partie du patñmoine spirituel de ces popula- ges 
tions fortunées, qui ne croient pas à l'envers be 
notre pauvre humanité et qui, l’imaginant auréolée 
de beauté ou de puissance supräferréstres, ne con- 

naissent ni nos lassitudes, ni nos désillusions. k 

Qui oserait prétendre que les différents moyens 
que’ je viens d'analyser et qui constituent proprè- 
ment lé mécanisme ‘du fonctionnèment hautement 
moral des institutions, qui oserait prétendre, dis-je, 
que ces moyens sont l'expression de la sagesse: ini-. 
tiale de quelque grand esprit issu de ces races ‘e£ qui 
aurait mis en marche ses congénères après les avoir 
munis d’un système arlificiel dé rouages: PSE | 
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Qui ne penserait, au contraire, que ces lois, parce 
que lois il y a, viennent de ces populations elles- 
mêmes, de leur nature, de leur instinct moral, si 
l'on veut, qu'elles ont reçu de la sagesse, de la 
puissance incréée ? 

Comment expliquer autrement Ja « force » de la 
tradition chez ces peuples, et je prends ce mot 
« force » dans son sens le plus dynamique — 
Comment expliquer cet attachement à ce qui est 
« prescrit » et qui vient à la fois du désir du bien 
et de la satisfaction de l'avoir accompli, plaçant 
ainsi l'âme humaine vis-à-vis des actes de la religion 
et des actes de la moralilé dans la position de l’es- 
tomac vis-à-vis des aliments — quand celui-ci rem- 
plit sa fonction providentielle de sustenter l'orga- 
nisme avec la faim qui lui fait rechercher les ali- 
ments, le goût qui les lui fait choisir et la satiété 
qui en fixe la consommation ? 


Qualités chrétiennes des noirs convertis. 

Je voudrais terminer cette conférence par où j'ai 
commencé, en vous parlant de la bonne terre où 
a levé la sémence de l'Evangile, en vous parlant de 
nos fidèles, mais avec l'espoir de trouver dans leur 
vie chrétienne une lumière pour la recherche que 
f'ai entreprise au sujet des dispositions religieuses 
des non-civilisés. 

Je vais commencer par répondre à une question 
que vous avez dù certainement vous poser : 

Que valent la Foi, l'Espérance, la Charité des noirs 
converlis ? Et vous avez pensé sans doute : ce que 
valent à la fois leur sincérité et la -puissance de 
la grâce, mais celle-ci limitée par l'étroit champ 
d'action qu'elle doit trouver dans ces pauvres natures 
grossièrement déformées par l’idolâtrie et ses vices. 

Et comme vous savez que, dans ces pays, quand 
un mariage se conclut, la dot est versée par le 
mari lui-même, vous n'êtes pas loin de penser que 
l’âme primitive n'apporte rien dans sa corbeille au 
Divm Epoux. 

Je vais essayer de vous démontrer le contraire en 
tous faisant connaître quelques-unes des qualités 
chréliennes que nos convertis nous ont apportées 
de leur état primitif et par quoi ils se distinguent 
des chréliens actuels d'Europe. 


Pas de respect humain. 


Je cite en première ligne : leur manque de respect 
humain. 

Les noirs chrétiens sont fiers, dans toutes les cir- 
conslances, de leur religion et n'ont jamais honte 
de ses pratiques : au Dahomey, par exemple, à 
Porto-Novo en particulier, la cloche sonne-t-elle 
l'Angelus ? AE les maisons, on suspend les tra- 
vaux, on arrête les conversations ou les repas, dans 
les rues, les catholiques se découvrent, se recueillent, 
et l’Angelus est récité pieusement. 

Je note que c'est à un spectacle particulièrement 
édifiant quand l'heure de l'Angelus coïncide avec 
l'entrée ou la sortic des ateliers et des factoreries. 

Nos fidèles ne se trouvent jamais embarrassés pour 
laisser des amis et, se détournant de leur chemin, 
venir prier à l'église au milieu de la journée..., et 
dans l'église elle-même on n'aura point honte de 
faire son chemin de la Croix les bras en croix. 

Le plus heureux fruit de cette disposition d'esprit, 
c'est la propension de nos catholiques à parler le 
leur religion aux infidèles pour les amener à l’estimer 
et à s'y convertir. Rien n'est épargné alors, ni Jes 
prières, ni les cantiques, que l'on chante ou que 


l'on récite en public, .sur le pont d'une pirogue si 
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_ est peu de chose en ce bas monde, où lantôt à 
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simplicité d’ailleurs et sans la moindre ostentation. 

Si l'on cherche à analyser ce manque de resp 
humain, on s'aperçoit d'abord qu'il ne s'agit Po 
ici d'un « acte de courage ». : 

Cette attitude vis-à-vis de la profession de sa re 
gion est, pour les indigènes, un état essentielleme 
normal : ils sont nés, ils ont vécu dans un mili] 
où, chose admirable, personne n’est non seuleme 
sans religion, mais sans ferveur ; il ne vient do 
pas à l’idée que les actes religieux constituent « 
pratiques exceptionnelles qui vont surprendre. Elles : 
pourraient en tout cas, selon eux, faire souri, 
encore moins provoquer un certain mépris; Car | 
religion est ce qu'il y a de plus nécessaire à leu 
yeux. 

Rien ne peut être plus honorable, d'ailleurs, 
d'entrer en relation avec la divinité, que d'être fid\ 
aux coutumes des ancêtres, qui n'ont pas pu 
tromper en une matière aussi grave. » 1 

Il faut ajouter pour finir : | 

1° Que c’est une sorte de nécessité psychologiqil| 
pour les primitifs, d'associer le corps à la vie. 
la pensée et du sentiment ; de là le goût pour || 
jeûnes, les mortifications, les cérémonies, de là ss 
tout cette spontanéité dans la participation du co 
à l’accomplissement public des prières, origine, pe 
sa part, du manque dé respect humain. 

2° Que le primitif, qui est fier ou du moins s’amn 
d’un accessoire de toilette, une plume dans 
cheveux, un anneau à son bras, une boule de con 
à son cou, n’a aucune vanité de sa personne ni pl} 
sique, ni morale. Je parle de cette puérilité d’esg 
qui consiste à tirer avantage de sa voix ou de 
gestes, par exemple, ou d’avoir honte au contra 
de quelque imperfection, de quelque infirmité : de 


sentiments qui engendrent facilement  l'amo: 
propre et le respect humain — ces deux frères, 


en pays civilisé. 


Confiance dans la prière, reconnaissance. 


Je voudrais citer ensuite la confiance dans 
prière, la reconnaissance dans les cas d’interventh 
visible de la protection divine. 

Il est évident qu’en tous les pays du monde 
chrétiens ont recours à la prière dans leurs besc) 
ou dans leurs malheurs et s'empressent de remert! 
Dieu de les avoir exaucés. À 

Mais quel est le chrétien — je ne dis pas quel 
le saint — quel est le chrétien moyen en Eur? 
qui ne comptera pas, pour obtenir tel ou tel résul!, 
sur ses propres efforts, sur ses seules lumières, 
bien sur le concours et sur les conseils d'auts$ 
plutôt que sur sa prière ? 4 

Cela est si vrai que l'existence d’un grand nom? 
de catholiques contemporains est dédoublée et ! 
partage entre les occupations, les distractions, la ? 
de famille, qui sont païennes, et certains meme 
de la journée, certains jours de l’année, où l’on ps 
comme le matin et le soir, ou le dimanche, #: 
qu'il y ait compénétration entre les uns et les aub } 

Nos chrétiens n'agissent point ainsi. Ils sont ve À 


à la vraie religion avec cette conviclion que l’hom} 


ke 


. ge ” ” 2 f 
projets sont déjoués, ses espérances s’écroulent ; ! 


tantôt des succès imprévus lui surviennent, 
malheurs inévitables ne se produisent pas : où 
justice souffle où elle veut ; où les forces de! 
nature sont aveugles. < vo | 
Quelle ne sera pas l'ardeur de la prière du 
mitif dans ses incertitudes, sa faiblesse, — et LE 
milité d’une condition qui le place au-dessous 
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de ou poison, le guérir ou le tuer ? 

Nos chrétiens ont gardé le meilleur de cette confiance 
et de celte modestie, j'en ai cu souvent la preuve 
«par le succès de leurs prières, qui, bien des fois, 
> leur ont oblenu de véritables miracles, pour lesquels 
_ ils viennent nous demander des messes d'actions de 
grâces, dont le nombre nous surprend ct — j'ai 
honte de le dire — nous trouverait presque incré- 
dules. 


Smaaie à : volontz de Dieu. 


Je signalerai enfin leur admirable soumission à la 
volonté de Dicu, soumission qui n'est point accom- 
- pagnée seulement de résignation, mais aussi de gra- 
_titude. Un exemple appuiera celte assertion* beaucoup 
… mieux que des commentaires. 
_ Nous avions dans notre mission un ménage d’une 
E vertu exemplaire. Le mari ét la femme appartenaient 
+ aux meilleures familles de la localité et tous les deux 
- avaient, par leur profession, une situation distinguée 
ans notre modeste société. Ils étaient sans enfants. 
_Je ne puis vous dire combien cette stérilité était 
regardée par cux — en vertu de leur atavisme primitif 
— comme un très grand malheur. Leurs prières 
étaient incessantes, leurs communions fréquentes ct 
généreuses leurs aumônes. Dieu les exauça enfin. 
Ce fut une joie dans la chrétienté tout entière parce 
qu'ils jouissaient de l'estime générale. 
- L'enfant mourut en venant au monde. 
- Je n'eus pas l’occasion de rencontrer le malheu- 
reux père dans les jours qui suivirent, et mes occu- 
pations ne me permirent pas d’aller immédiatement 
chez ces pauvres gens. À vrai dire, je redoutais 
presque _celle visite, tellement je les devinais décou- 
ragés et abîmés dans leur douleur. Ce fut le mari 
qui vint me voir. Je l’avais connu enfant du caté- 
= chisme et à l'école et je l’aimais beaucoup. Emu en 
…_ Le voyant entrer dans mon bureau, je lui dis la 
M part que je prenais à son épreuve. Il me remercia 
ét me dit : « Je suis venu, vous trouver pour vous 
demander une messe. » Je pris ma plume pour trans- 
- crire son intention sur le cahier des messes. 
_ — À quelle intention ? lui demandai-je. 


répondit. -ik. 
— D'actions de grâces, lui dis-je tout déconcerté 


de cette demande dans de telles circonstances. Vous 
avez donc obtenu une faveur ? 
— Qui, me répondit-il avec conviction, ma 


femme est sortie saine et sauve de la maladie qui 
= a fait mourir notre enfant, et puis, nous sommes 
dans le malheur ; Dieu nous a certainement visités, 
autrement que serions-nous devenus avec la tris- 
%esse que nous avons éprouvée ? La messe d'actions 
….. de grâces que je demande sera pour le remer- 
n ciers |... 

Conclusion. 


* 
_ Quoique le tableau des qualilés primitives chré- 
… liennes qui précède soit très incomplet, j'ose espérer 
qu'il vous donnera une excellente idée des chrélientés 
africaines. Mon ambition serait même qu'ayant 
entendu celle conférence vous ne vous laissiez plus 
aller à prunes cel axiome MAR en vérité, il 


faits disciples : du Christ. On ajoute loyalement, 
d’ailleurs : Il nous les a bien fallu à nous-mêmes, 
uropéens | 

Que veut-on dire par là? Que l'humanité est en 
arche vers des siècles de foi ? Que notre temps on 
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out entière jusqu” ’à-la plus modeste are qui peut, 


= Je désire une messe d’aclions de grâces, me. 


temps modernes. D re pour. -19$ pays le 


point culminant du développement du 
nisme ? Personne ne le croit. 

Ne serait-il pas plus vrai d'affirmer que l'on: se. 
trouve en face d’un christianisme de plus en ER D 
pur, de plus en plus fervent à mesure que l'on 
remonte le cours des âges? A-til fallu des siècles 
aux premiers chrétiens de Rome, qui furent si géné. 
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-reux de leur sang ? Dans l’Ouganda, il y a eu des 


martyrs parmi des chrétiens qui étaient fils d'infi. 
dèles, qui n'avaient pas toujours été chrétiens eux- 
mêmes! Il y en aurait demain dans tous les vica: 
riats apostoliques de l'Afrique noire s'il était néces 
saire de sceller de son sang Ja profession de sa foi. 

Si quelques-uns veulent néanmoins que des siècles 
soicnt ici nécessaires, nous commencerons par 
compter les millénaires que la race noire a passés 
dans l'attente providentielle, et sans doute: dans à 
préparation inconsciente, mais très certaine, de sa 
rédemption par une abolition des individualismes, 
par un dénuement, qui devançaient le Ten E 
ct la pauvrelé évangéliques. Es: | 
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Il _— La perfectibilité du Noir 


De l'exposé du R. P. Aupiais, il est bon de 
rapprocher ce que disait le R. P. AUFFRAY danssa 
conférence de la Semaine de Missiologie de Lou- | 
vain, qui avait pour titre «De la formation d’une 
élite en pays fétichiste par les écoles profession- 
nelles » (2). Nous en empruntons le texte au Bul. 
letin Salésien d’oct. 1927. 


[...] Selon le programme, j'ai donc à vous entre- 
tenir du secours puissant qu'apportent, à la forma- 
tion d’une élite d’auxiliaires, des écoles profession: 2 
nelles établies en pays fétichiste. LE 

Pour clarifier ce thème permettez-moi de le par- … 
courir en trois étapes : : 

1. Comment s’établirent 
nelles ? 

2. Quels résultats techniques obtinrent-elles ? 

3. Au delà de ces résultats techniques, quels résul- 
tats moraux, religieux, donnèrent-elles ? à 


Er 


nr: 


ces écoles profession- 


-Observation, préliminaire.  # 


Je vous prie d'observer, Messieurs, que si pour des 
raisons de haute convenance et de sympathie person: 
nelle c’est au Katanga que je vais transporier votre | 
attention, j'aurais pu aussi bien la transporter dans 
la Pampa argentine, au pays des Indiens Téhuelches 
et Onas, ou, dans l’Assam, au pays des Hindous 
Khassis. Partoui où les Fils de Don Bosco dressent 
leurs tentes, ils ne manquent jamais d’user de cette 
arme puissante que leur a confiée leur Père. Et’ c'est 
tout dernièrement que le Bulletin Salésien racontait 
l'iniliative d’un de nos confrères qui, sur les rives 
du Rio Negro, avait établi un ateher de construction 
de canols, parce que dans cé régions-là — régions 
d’Indiens spécialisés dans la: téche — le canot erl 
le seul objet iudustrialisable, Omnibus omnia factus: 
c'est le mot de saint Paul glissé par l'Eglise dans 
l'Oremus de saint Franeois de Sales, notre patron. 


(1) Titres -ét sous-titres se trouvent dans le document. 
(2) Cf. Bulletin. des Missions de Saint-André, sept. rock: 
1927, P- 355. 
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Se faire tout à tous, fabriquer ‘des An Si ‘cela 


LP À ‘ateliers ohne eee à 


est nécessaire, pour amener les âmes à la barque de | comptent actuellement 130 élèves, comme de cette 


Pierre, — ut Christum lucrifaciam. 


Fondation des écoles professionnelles et agricoles. 


C'est en rg11 que le Gouvernement belge, par 
l'entremise du regretté cardinal Mercier, demanda 
aux Salésiens d'aller fonder au Katanga, province 


sud-est du: Congo belge, des ateliers professionnels, | 


On -pressentait le développement formidable qu'allait 
prendre  l’industrié. minière dans celte province, et 
l’on ‘songeait dès lors à lui fournir de la main- 
d'œuvre qualifiée, éduquée par des maîtres venus 
de la métropole. 

C'est à Elisabethville, chef: lieu de la province — 
chef-lieu qui avait alors 200 âmes et en compte 
actuellement 18 000, — que ces éducateurs se mirent 
à l’œuvre. Leur plan d’action fut rapidement dressé : 
tirer de la brousse des noirs que les chefs consen- 
liraient à céder, les. amener à Elisabethville, leur 
donner en quatre ou cinq ans une forle éducation 
professionnelle, en faire des chrétiens s’ils y «<on- 
sentaient, puis les rendre à la vie industrielle ou 
agricole de leur pays, où le prestige de leurs. con- 
naissances et leurs Vertus naissantes en feraient 
incontestablement des forces de rayonnement chré- 
tien, par l'exemple surtout, et aussi par la parole. 

Ce programme fut réalisé à la lettre. Un à un, 
d'abord misérablement, puis moins misérablement, 
puis graridiosement, l'atelier de menuigerie, puis 
l'âlelier: de coupe, ‘de cordonnerie, de mécanique, 
d'imiprimérie et de reliure, s'ouvrirent et accueillirent 
les petits Katangais amenés des chefferies voisines, 

Parallèlement à cet effort industriel, une entre- 
prise agricole fut aussi lancée. Trois raisons justi- 
fiaient son opportunité : il fallait penser au pain 
de chaque jour et-à ce qu’on mettrait dessus ou 
à côlé ; il fallait ravitailler la main-d'œuvre locale, 
indigène ou européenne, que les mines de cuivre 
absorbaient ; il fallait enfin, regardant plus loin que 
le jour présent, songer à la multiplication possible, 
souhaitable, de fermes indigènes, appelant une 
main-d'œuvre agricole bien dressée et abondante. 
Donc tirer du sol la nourriture de chaque jour. pour 
soi, puis pour ses frères, et préparer, pour l’exploi- 
talion en règle des terres kalangaises, des ouvriers 
de ferme de qualité indiscutable : tel fut le secomd 
objectif des Salésiens fixés à Elisabethville, 


Les résultats techniques et quelam2s autres. 


Au prix de quelles fatigces, de quelles luttes avec 
la forêt vierge, le fleuve, le sol, ces religieux arri- 
vèrent-ils à Alhireie Go hectares, à les défoncer, 
ensemencer, engraisser, arroser, le temps ne me 
permet pas de vous le dire. Je ne recueille que les 
conclusions de ce travail, qui, on peut le dire, a fait 
de mes humbles confrères belges les continuateurs 

de l’œuvre admirable des. grands moines du 
vie siècle, défricheurs de nos forêts druidiques, Ces 
conclusions, les voici : une ferme de quelques dou- 
_zaines de têtes, durement, très durement acclimatées, 
et une centaine d’ heclarés exploités, qui ont vu 
surgir le maïs, la betterave, la carotte fourragère, la 
patate douce, la luzerne, et même la canne à sucre, 
comme aussi 300 pieds d'’orangers, quelques mil- 
liers de piéds d’ananas, de pommiers, de bananiers, 


de manguiers et autres arbres des régions tropicales. . 


Une forêt a remplacé une autre forêt, moins haute 
sans doute, mais plus bienfaisante, et ce n’est pas 
la isé-tsé que l'on risque d'yÿ rencontrer, mais le 
fruit juteux, doré au soleil de l'Equatéur. 


école d'agriculture de La Kafubu, qui distribue son 
enseignement à Go petits noirs, est sorti, année par 
aumée, depuis 1915 à Elisabethville, depuis 19271 à 
La Kafubu, un contingent d'ouvriers, qui se sont 
répartis en ‘deux groupes, Les uns, le petit nombre, 
sont retournés à leur village. D’autres ont été deman- 


“dés, sollicités, disputés par les firmes locales ; mines, 


compagnie des chemins de fer, entreprises de routes, 
administralion, établissements agricoles. 

De celte masse s'est dégagée une élite qui, comme 
toute élite digne .de ce nom, encadre et dirige l'effort 
de la troupe. Voulez-vous des chiffres? En voici de 
modestes, mais éloquents, 

A nos ateliers d'Elisabethville nous avons embau- 
ché pour nous aider comme contremaîtres nos élèves 
d'hier devenus des maîtres : 2 à l'atelier de menui- 
serie, r à l'imprimerie, 2 à l’atelier de coupe, r à la 
cordonncrie, Enfin, du plus intellectuel de ces grands 
garçons élevés selon ces méthodes, nous avons fait 
un professeur pour ses camarades. 

D'un rapport sollicité par le Gouvernement de la 
province, en dale du 19 mars 1927, j j'apprends que 
l'écolg agricole de La Kafubu a Ron à la région à 
litre de . moniteurs noirs agricoles: 12 trayeurs, 
sachant aussi travailler le lait, 8 ouvriers, sachant 
diriger charrue, faucheuse et semeuse, 16 contre- 
maîtres spécialisés dans les cultures maraïchères el 
fruilières, 4 corapétences, revenues au nid faule 
d'emploi, 12 lurons katangais, rendus au village 
après études achevées, 

Ces résulltals sont homologués: mais que d’autres 
de ce genre nous échappent, et que d’autres, aussi 
éloquents, nous passons volontairement sous silence, 
parce qu'ils sont d'ordre plus humble, moins relui- 
sant ! Un exemple entre dix: c’est un de nos anciens 
élèves qui, le soir, à la rentrée des champs, fait Je 
cours à ses camarades de la ferme Don Bosco; c’est 
un autre plus avancé qui, à notre petit séminaire 
de La Kafubu, mastique avec les commençants la 
terrible troisième déclinaison ; c'est un troisième qui, 
formé à EÉlisabethville, chez les Pères, tient l’har- 
monium et fait chanter tout le petit village groupé- 
autour de la ferme ; et c'est tous ces enfants, qui. 
demain, au moindre signe du Père, partiront avco 
lui en course d'apostolat, pour épeler, avec leurs 
frères moins heureux des villages païens, les rudi- 
ments de l'Evangile. 


: Deux objections. Er 


J'entends deux objections el j’y réponds, : 

La première est celle des colons fixés dans la 
région: « La main-d'œuvre noire, ainsi dressée, va 
nous enlever le pain, de la bouche, » Cette objeetion 
a pris assez de force une cérlaine année pour arriver, 
sous forme de rapport, jusqu'aux”Conseils du Gou- 
vernement. Elle ne tient pas debout, Comme si la 
besogne à abattre, sur ces sols et dans ces sous-sois 


inexploités, n'était pas formidable et n'appelait pas 1 


l’elfort de toutes les bonnes volontés, — comme si 
l'appui de la main-d'œuvre indigène, intelligemment 
éduquée, n’était pas précieux à l’Européen, direëteur 
d' entreprise, pour comprendre et manipuler là masse 
noire, attirée des villages vers la grande industrie, Ie 
commerce, les services de police et d ‘administration, 
— comme si enfin la £olonisation, entendue au 
sens chrétien du ‘mot, n'étàil pas une assimilation 
lente, progressive. et désintéressée, de l'indigène à 
tout ce que sa one peut absorber d'une €ivi- 
lisation de bon aloi! ens de là-bas ont fini. 
par 1e compréndie, et ae 


Feu, Je CA) cd j 
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faire Re les demandes des colons. 
seconde objection, c'est votre esprit bque 
Due qui la murmure : « Cette méthode 
at n’aboulit-elle pas à faire des déclassés? » 
0 nent d'anciens élèves qui n'est pas solli- 
par les firmes locales, ou qui de lui-même 
rne au village, ne va- 4il pas y créer une race 
seux, de bons à rien, de noirs suffisants et 
eurs ? Ce vernis de connaissances professionnelles, 
joi va-t-il servir au milieu des huites en pisé 
illige katangais ? » 
eci, Messieurs : à renforcer solidement. Ja famille, 
première de la ‘civilisation chrétienne, en lui 
fuant, dès qu'elle sera fondée, un. foyer con- 
able, une hutte, oui, Messieurs, une hutte, mais 
hutte bien aménagée, agréable même, toujours 
entretenue, tou jours propre. 
ceci encore : à fournir au missionnaire, dès que 
on lui sourira, un auxiliaire précieux, qui lui 
“sortir de terre sa modeste école et son humble 
elle, avec tout le mobilier rudimentaire qu'elles 
ortent. 
£eci_ surtout ; à détacher, au cœur des chefferies 
olaises, comme un précurseur de l'’apôtre qui 
pas loin, qui arrive. La plupart de ces anciens 
rétournés an pays, sont prêts à y remplir le 
e catéchiste, voire d'instituteur, et ils commu- 
at aujourd'hui à à leurs frères ce que les Pères 
t enseigné hier. Quelques-uns de ceux-là ont 
dans lel village, à arrêter net la vague métho- 


que ces Messieurs en”lévite vous enseignent. 
les Pères viendront, et ils vous apprendront 
Mraie religion. » En somme, ces petits convertis 
t, dans les villages congolais, exactement le 
que le Baptiste, jadis, remplissait sur les rives 
:-ils préparent l’arrivée du Sauveur de 


Résultats religieux. 


par. celte considération j’ai conscience, Mes- 
d’avoir déjà touché au terme de ma démons- 
: nos écoles professionnelles en pays félti- 
Sle nous fournissent une élite précieuse d’auxi- 
s, grâce auxquels le travail d’évangélisation est 


- Mous venez de le voir, nos anciens élèves sortis 
os ateliers d'Elisabethville, ou des champs de Ia 
ju, sont pour nous, au cœur des villages, autant 
tits * vicaires indigènes, débrouillant avec leurs 
» le plus gros du ‘catéchisme, et préparant 
de leurs frères au travail de la grâce. Parfois, 
catéchiste, l’instituteur improvisé sort aussi 
écoles ; la plupart du temps, toutefois, le 
individu cumule les deux emplois. Entre deux 
es du missionnaire il enseigne à ses catéchu- 
partie du programme qu'on lui a fixée: 
deux ans de cet ânonnement méritoire, son 
est mür pour le baptême. Ouvrier obscur 
aüme de Dieu, humble catéchiste noir perdu 
brousse africaine, je tiens à arrêter ici mon 
s pour f’envoyer, à à Loi et à tous tes frères, qui 
dent si joliment en pays infidèles, le salut 
iissant de tous cèux qui, sans toi, ne pour- 
entrer que le dixième de là moisson. 
catéchistes, je passe, sans transition, à nos 
Yes éparpillés en ville à travers les indus- 
administrations, les, négoces locaux. Leur 
est pas vaine. Oh! je fais icf mes réstric- 
n'entends pas dire que tous nos anciens 
font honneur, non. Quelle est la rméthode 
| qui peut .se flaiter d'avoir fait. persé- 


» 


Fonels. est bien en. peine pour] 


simplement en serinant à tous: « Ne croyez | 
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dr tous ceux. qu'elle a nourrisè Mais j'affirme 


ceci: de la masse de nos anciens élères s'est dégagée 
tout naturellement «nc élite morale, qui, comme l'a 
écrit mon principal informaleur, y joue le rôle 
du ferment dans la pâte. 11 la pénèire lentement, 
par ses exemples surtout, maïs aussi par ses réflexions, 
ses mises au point el sa connaïssance de la dec- 
trine chrétienne: et petit à petit l'œuvre de Dieu 
se fait. Je veux dire: le camarade prèt à succomber 
persévère, — le. blanc prèt à donner le mauvais 
exemple, s'arrête, — le méthodiste se garde à ear- 
reau, et le parfum de l’Erangile monte de cette terre, 
hier encore toute baignée dans le vice. 

C'est parmi ces jeunes gens, demeurés fermes 
dans la foi et la vertu, que nous avons constitué ke 
le comité directeur de notre Association d'anciens 
élèves, association frès vivanie avec <a caisse de 
séCOUrS, sa Caisse pour Cadeaux de mariage el de 
naissance, sa caisse d'épargne, le tout entretenu par 
des cotisations et des dépôts volontaires. L'Associa- 
tion a deux réunions générales dans l'année, très 
courues. Elle en a une autre plus courue encore: 
aux environs de Noël, la fête la plus chère à ious 
ces bons Katangais, une pelile invitation, rédigée 
en swahili par le comité, fait rappliquer au bercail 
toutes les anciennes brebis. Elles arrivent parfois 
avec une laine bien fripée et bien sale”; mais quand, 
au soir de la Nativité du Seigneur, tout le troupeau 
reprend la route, vous jureriez, à le voir si blanc, 
si frais, si jeune, qu'il sort de la bergerie la mieux 
cntretenue. 

Une fois de plus, selon le mot d'Isaie, la mriséri- 
corde a fait le miracle: elle a rendu plus blanc que 
nelge qui lui arrivait souillé. 

Elle fait mieux encore que Ça. Par la voix de ses 
minisires elle arrive à dégager de la masse de ces 
petits apprentis quelques sujets mieux doués, plus 
rapides d'intelligence, plus châtiés dans leurs mœurs, 
plus appliqués à la prière, et elle leur dit : « Ne 
sourirait-il pas de fravaiïller directement et exclusi- 
vement au salut de tes frères? » 

Plus d’un de ces petits écoufe l'invialion et. y 
répond. 

Et c'est comme cela qu'actuellement, au petit sénn- 
naïre de La Kafubw, il y a vingt bonnes têtes erépues, 
qui mâchonnent avecsuccès les rudiments de la gram- 
maire et des lettres, pour être au Katanga les pre- 
miers représentants de <e! tlergé indigène que 
Pie XI ne veut pas voir fleurir seulement en: Chine 
et au Japon. 

Vous le vovez, Messieurs, l'Evangile à marché du 
même pas que la colonisation. Si mes confrère, ont 


abattu la grande forêt de géants qui fermaient l'hori- 


zon, c'était pour pouroir abattre la grande forët 
d'ombre qui enténébrait les âmes, : 


Conclusion. 


Je crois vous ayoir prouté qu'ils y ont réussi. | 

Toutefois, si vous désirez recueillir en un sul 
fait la lecon vivante de ces quelques paroles, je 
demauderai à vos oreilles, vraiment {rop afientises, 
d'écouter ce dialogué, qui s’engagea Soir de mars 
dernier, au sortir du travail, entre uD de nes anciens 
élèves, Pierre Kiupi, secrétaire. dactylo au Gouxerne- 
ment de la Province, et un de ses amis, auditeur 
assidu des pasteurs méthodistes. 

== Vous autres catholiques, dit start à Pierre. 
vous nous en racontez de belles avec votre sacremént 
de l'Eucharistie! Les paroles du Christ n'ont qu'un 
sens, ou peut-être deux, mais pas celui Les ous 
leur” donnez. ; 

— Et uses donc ? 


eh 
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— Ceci ést mon Corps veut dire : ceci est la figure 
de mon corps, ou emqore, si ça te plaît, ceci est le 
souvenir de mon corps. Toutes les fois que vous 
consommerez ce pain, il Yous rappellera la Passion 


ation 
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que mon corps a endurée. C'est bien simple, très à 


notre portée, 

— Le malheur, mon pelit, c’est que le Christ lui- 
même a pensé à celte difficullé et y a coupé court. 

— Ah bah! | 

— Tel que je te le dis; tu as un Evangile sur 
toi évidemment, passe-le. 

Et Picrre l’ouvrit saus hésiter au chapitre 6 de 
saint Jean, le chapitre de la promesse eucharistique. 

— Tieñs, lis : c’est clair comme le jour. Jésus dit : 
Le pain que je vous donnerai, moi, ce ne Sera pas 
la manne que Moïse a donnée à vos pères dans le 
désert ; mais ce sera moi, çar je suis lé pain vivant 
descendu du ciel. 

— Et regarde : les Juifs protestent déjà : Lui! Du 
pain vivant! Luil Descendu du ciell Mais nous con- 
naissons son père et sa mère. Regarde, ça y est. Et 
Jésus, qu'est-ce qu'il dit ? J1 fait un pas de plus : lis, 
lis, c’est toujours écrit: Oui, je suis le pain de vie. 
Vos pères ont mangé la manne dans le désert et ils 
sont morts. Le pain que je vous donnerai, moi, c’est 
ta chair pour la vie du monde. À ces mots les Juifs 
bondissent, comme toi tout à l'heure: Comment 
peul-il nous donner sa chair à manger? Tu vois, ils 
pensent comme les méthodistes : « Ce pain ne peut 
être sa chair. Figure, souvenir, bon! Mais pas sa 
“hair, » Si c’est ça la pensée de Jésus, il va le dire. 
Mais que dit-il ? Il répète la même chose en grossis- 
sant. Tiens, lis, lis: Si vous ne mangez la chair 
du Fils de l'Homme, et si vous ne buvez son sang, 
vous n'aurez pas la vie en vous, cür ma Chuir est 
véritablement une nourriture et mon sang vérilable- 
ment un breuvage. La pensée est claire, si claire, 
si raide, que les Juifs disent : Celle doctrine est insup- 
portable : pas moyen de l’accepter. Et ils s’en vont, 
ls s’en vont, tu vois, Le Christ va les perdre comme 
disciples : ce serait le moment de lés rattraper, s'ils 
avaient mal compris. Un seul mot à dire : « Revenez, 
revenez, vous avez mal saisi: mon corps est une 
nourriture, ça signifie ceci ou ça, mais pas mon Vrai 
“orps, mon corps de chair. » Et que fait Jésus? 
Triste, il les laisse partir, Ils ont fort bien compris, 
mais, comme toi, ils ne veulent pas admettre 
celte chose prodigieuse: le Corps du Christ nour- 
rissant nos faibles corps pour sauver nos pauvres 
âmes (1). 

Messieurs, quand on songe que pareil dialogue, qui 
arrive à meltre lumineusement au point le mystère 
central de notre foi, avec la précision, sinon avec la 
beauté de termes d’un Bossuet, se tenait un soir 
de mars dernier au centre de l'Afrique, sur les rives 
du Luapula, entre une âme guettée par l'erreur et 
un jeune chrétien arrivé à la foi catholique avec sa 
génération, on peut, il me semble, conclure qu’une 
élite religieuse est créée et qu'elle travaille bien. 


(1) À la séance générale où fut lu ce rapport, plusieurs 
auditeurs trouvèrent que, pour des noirs du Congo, ce 
dialogue était un peu « fort », Des théologiens, disaient- 
ils, n'auraient pas mieux argumenté. 

À quoi le P. Rutlen, supérieur général des Pères de 
Scheut, si compélent dans toutes ces questions d’évangé- 
Hisalion, répondit, approuvé par l'assentiment de vieux 
Dbroussards, qu’en pays infidèle le voisinage des métho- 
‘listes contraignait nos missionnaires à donner à une 
“lite de Icurs ouailles une doctrine plus poussée, un couré 
«omplet de catéchisme de persévérance, dans le but précis 
«le ne pas les voir « sécher » devant les arguties de l'ad- 
versaire, T4 1e 


RES TAS LS TRES 


Catholique » 


Éd L'enseignement supérieur en Prusse 


Écoles supérieures catholiques et proestan 


| 


De la Schoenere Zukunft (11. 3. 28) : 


La rèvue Schule und Erziehung, dans son pre 
fascicule trimestriel, établit la comparaison au 7 
de vue des confessions dans la fréquentation des é 
supérieures en Prusse. 

En 1818, pour une population qui compr 
60,53 pour 100 de protestants et 38,13 pour 10 
catholiques, il- y avait 78, ou 71 pour 100, dé 
supérieures protestantes, 17, ou 18,7 pour 100, d’6 
supérieures catholiques et 3,3 pour 100 d'écoles x 
rieures simultanées. “ 

En 1832, où les protestants formaient 
60,9 pour 100 de la population et les catholique 
37,7 pour 100, 68,3 pour 100 des établissements | 
rieurs d'enseignement étaient protestants : 
26,7 pour 100 catholiques (38) et 5 pour 10€ 
élaient simultanées, À 

En 1859, 60,91 pour 100 de la population était 
testante et 37,4 pour ro00 était catholique, les: 
testants avaient 152 écoles supérieures, soit les 
pour 100, les catholiques 53, soit les 23,9 pour 
et 7,6 pour 100, soit 17 écoles supérieures, éll 
des écoles simultanées. 3 

En 1864 on compte 60,95 pour 100 de proles. 
34,53 de catholiques, pour lesquels il y a 1#b 
71 pour 100 d’écoles protestantes, 55, ou 21,2 poux 
d'écoles catholiques et 20, ou 8 pour 100, d'«} 
simultanées, : 

En 1895, où la population compte 63,89 pou 
de protestants et 34,53 pour 100 de catholiqu 
y a 326 ou 62,5 pour 100 d'écoles supérieures h 
testantes, 12,5 pour 100, ou 65 catholiques, et 1® 
25 pour 100, d'écoles supérieures simultanées. k 
croissement des écoles simultanées s’est fait p°& 
entièrement au détriment des écoles catholique} 

En 1910, alors que parmi les professeurs 714 li 


23,1 pour 100, étaient catholiques ; il y 
73,1 pour. 100 d'étudiants protestants et 26,9 * 
diants catholiques. 1 
Au 1% mai 1922, il y avait 183 o9x, o fi 
-73,77 pour 100, d'étudiants fréquentant les étais 
ments supérieurs protestants ; 63 131, ou 26,220 
100, fréquentant les établissements supérieurs | 
liques ; tandis que le nombre de professeurs co 
nait les 74,6 pour 100 de protestants et les catho fu 
les 25,4 pour 100. {1 y avait à peu près & 
3 pour 100, de professeurs catholiques non emy ŸY 
Au 1% mai 1926, il Y ‘avait 205-114 
68,7 pour 100, d’étudiants fréquentant les étas 
ments Supéricurs protestants en Prusse, 80 6! 
27 pour 100, fréquentant les établissements | 
liques, et 12 888, ou 4,3 pour 100, d’étwbr 
d’autres confessions. 1 
Les directeurs, les professeurs et institute:| 
répartissaient de la façon suivante: 7 08 ! 
71,98 pour 100, de prolcstants, 2 631, ou 26, bo 
100, de catholiques, et 125, ou 1,28 pour oo, | 
tenant à d’autres confessions, parmi lilué 
1585, ou 77,» pour 100, de protestants, 3r| 
18,34 pour. 100, de catholiques, et 8! 
h.12 pour 100, d’autres conféssions étaient ent le) 
d’une façon continue [...]. ASE re à 


[Traduit de l'allemand par la D. CJ . 
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"Association catholique de la jeunesse belge 
|, C. J. B.), qui, en 1926, célébrait le dixième 
ersaire de son existence, s’est toujours réso- 
ent placée dans le cadre de l'Action catho- 
e (1) et des organisations religieuses. 
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do C'est d’ailleurs ce que soulignait S. S. Pre XI dans 
n lettre adressée à ‘M. Jean Hoyois, président général 
A. C. J. B., à l'occasion du congrès général tenu 
ége (27- 8 août 1927) : 


- « Très cHer Firs, 


’est avec la joie que procurent les événements les 
heureux que Nous saluons le troisième (Congrès 
al de l'Association catholique de la jeunesse belge, 
é avec tant de soins par les zélés pasteurs de la 
ique, principalement dans une récente Journée sacer- 
e, et que Nous embrassons du regard le plus paternel 
> grande armée de jeunes qui sous la direction de leurs 
Mes se rassemblent pour mieux préciser leur pro- 
me d'action et pour donner un, nouvel essor de leur 
ur. 
Notre joie est d'autant plus vive qu'il Nous est donné 
onslater combien l'activité de votre association a été 
rée et inlassable et combien aussi elle a été féconde 
uits salutaires pour la cause de la religion dans 
e cher pays. En effet, les progrès réalisés après le 
rès de Charleroi sont des plus consolants, car vous 
utilement propagé cette idée fondamentale de l'Ac- 
- catholique plusieurs fois précisée par Nous-même, 
a participation des laïques à l’apostolat hiérarchique, 
on: auquel il faut se préparer par une rs dé 
lon religieuse, morale et intellectuelle. 
» Nous nous réjouissons en particulier de la sagesse 
ia présidé à votre travail d'organisation, car tout en 
? Jablissant l'association paroissiale comme, le groupe con- 
itutif et vital qui est une véritable école d’idéal aposto- 
, Que, vous laissez une juste liberté au recrutement par 
roupes homogènes s’adaptant aux exigences de vie et aux 
érents tu. Ainsi 6e trouvent assurées, pour la 
ique, et la stabilité d'un recrutement sur une base 
aturelle et commune à tous, et l’unité du mouvement 
râce à cette base promet une cohésion profonde 
ni à part les préférences d'ordre politique et social 
sont de, nature à diviser les: esprits. Ainsi est aussi 
tie l'adhésion complète et filiale : à l'autorité 
tique et ‘au Saint-Siège, Vous avez en particulier 
- preuve d’une claire intelligence des besoins urgents 
he vous. avez constitué dans votre sein la. Jeunesse 
uyrière chrétienne, formée __des phalanges massives 
olescents qui, âu milieu des entraînements de ja 
d'usine, gardent leur âme intacte et ne suivent d'autre 
e que Jésus-Ouvrier. Et lorsque, pour répondre aux 
cessités des jeunes intellectuels, vous avez créé l'œuvre 
ojqiese Cahiers de  læ Jeunesse catholique, s’'ajoutant à 
:Mautres publications spécialisées, et les cercles d'études, 
* constituent - une armature permanente de moyens ce 
mation, à laquelle les retraites fermées et les récol- 
ons procurent" l'achèvement spirituel, enfin lorsque 
avez invité les jeunes à l'action éxtérieure et pris 
ates. autres initiatives qui ont élé couronnées du 
ur succès. 


ination des énergies, à l'afférmissement : de l'esprit 


Toute consacrée ainsi À La formation des âmes, à la 


L'A. C. J. B. et l'Action catholique 


Son organe officiel, l’Effort(juin 1927), s’expri- 
mait en ces termes : 


Il y a des tâches communes à entreprendre par 
toute la jeunesse d’Action catholique, celle-ci doit 
être animée d’un même esprit et prendre conscience, 
dans l’action même, qu’elle sert une seule et même 
cause, et il faut que les apôtres de Jésus-Christ 
vivent avec une intensité particulière cette fraternité 
et cette unité auxquelles, a dit Jésus lui-même, on 
les reconnaîtra, Pour encadrer cette vie commune 


d’apostolat, votre association, à la fois générale et spécia- 
lisée, brûle du désir de se montrer assez compréhensire 
pour- être l'organe total de la jeunesse masculine. 

» Tout en apprenant de votre adresse que les condi- 
tions particulières dans lesquelles se trouve encore une 
partie de la jeunesse flamande ne lui ont pas permis 
jusqu'ici, comme vous le dites, d'adopter le statut orgx- 
nique de l'Action catholique, c'est avec une vive satis- 
faction que Nous voyons comment, grâce à l'affermissé- 
ment de l'idée d'Action catholique que vous propager, 
la Jeunesse ouvrière flamande s'est rangée sous la direc- 
tion de l'aumônerie générale de la Jeunesse ouvrière 
catholique et partage ses méthodes, Ainsi cetle chère 
jeunesse, qui donne les exemples les plus édifianis, promet 
de devenir avec l'aide de Dieu un rempart contre les 
éléments dissolvants de la société. 

» Notre cœur déborde de joie paternelle en constatant 
avec quel zèle pastoral - votre Eminentissime  cardinal- 
primat, vos évêques, votre clergé, ont pourvu à la pré- 
paration du congrès, et avec quelle clairvoyance ils ont 
déjà donné leurs sages directions: / 

» Le congrès affirmera, Nous l'espérons aussi, la puis- 
sance et l'unité de la nouvelle généralion catholique et 
il accentuera sa note réalisatrice, surtout pour assurer 
dans les esprits et dans les institutions le relèvement de 
la famille chrétienne. 

» La chère jeunesse belge peut dès maintenant regarder 
avec confiance son avenir. Elle veut être l'auxiliaire ef. 
le renfort de l’apostolat hiérarchique, pour le salut des. 
âmes et le triomphe du règne de Dieu. Elle veut que eet 
esprit surnaturel et intérieur l'anime aussi dans les 
œuvres extérieures et sociales et la maintienne au dehors 
des luttes et des agitations politiques. Nous vous assu- 
rons, chers Fils, que vous jouirez des fruits les plus 
abondants, contenus dans la vie de la grâce, fruits qui 
seront une force pour les individus comme pour l'associa- 
tion tout entière et feront d'elle un instrument efficace 
de régénération spirituelle, de restauration et de salut pose 
les âmes et pour la société. 

» La soumission pleine et entière à l'autorité coclét el 
tique, à vos évêques et à tous ceux qui la représentenf 


parmi vous, continuera à être pour vous la meilleure sau- 


vegarde dans toutes vos entreprises et la source même 
de toutes vos énergies. Votre attachement au. Saint-Siège 
et votre absolu dévouement aux instructions pontificales, 
dont vous avez donné tout récemment de si belles preuves 
dans de pénibles circonslances, continueront à vous 
assurer toutes les sympathies ainsi ue les meilleures 
faveurs du ciel. 

» Avec ces sentiments paternels, c'est de tout cœur que 
Nous formons les vœux de plein succès pour votre troi- 
sième congrès général et, en implorant pour vos travaux 


les lumières et les grâces du Seigneur, Nous faisons des- 


cendre-sur vous, sur vos familles, sur toutes les œuvres 
de l'Association catholique de la jeunesse belge, la Béné- 
diction Bpoeiqnes 

3 
"y Rome, du Vatican, le 16 août r927. » 
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et celle activité commune de toute la Jeunesse catho |?" Devant l’insistance des je 
lique, il faut une organisation commune. Dans Ja | 


paroisse, celle organisation s'appelle Association 
paroissiale de jeunesse catholique (A. P.) ; dans un 
doyenné, une région, une province, un diocèse, elle 
s'appelle la Fédération. décanale, régionale, provin- 
ciales ‘diocésaine, de: jeunesse catholique ; dans l’en- 
semble de la Belgique d'expression française, c’est 
l'Association. catholique de la jeunesse belge 
CAC dB | 

Faut-il noler que celle concentration des forces 
d'Action catholique ne leur enlève aucune parcelle 
de l'autonomie indispensable pour J’accomplissement 
des tâches particulières à chacune d'elles, de même 
que le groupement dont vous faites partie n'entrave 
pas votre liberté d’apostolat individuel ? RE 

L'Action catholique véritable, l'Action catholique 
proprement dite, l'Action catholique dont parlent 
les encycliques et que le pape Pie XI nous recom- 
mande et nous commande avec l'énergie que l’on 
sait, doit être aux mains de l'Eglise, appartenir à 
l'Eglise, être une institution d'Eglise. C'est son hon- 
neur et ce doit être sa fierté d'être un instrument 
assumé par la société spirituelle préposée par Notre- 
Seigneur aux intérêts éternels de l'humanité. 

Conséquence immédiate de cette qualité de l’Ac- 
tion catholique: subordination directe des groupe- 
ments d'Action catholique à l’autorité ecclésiastique, 
notamment à M. le curé dans la paroisse, à 
Mgr l’évêque dans le diocèse, Les groupements qui 
voudraient se soustraire à ce devoir de discipline 
renonéeraient de ce fait au titre même d'Action 
vatholique. La combinaison de ces deux caractères 
“il apparence quelque peu opposés ou même con- 
trâdictoires : initiative et responsabilité laïques, auto- 
rilé ecclésiastique, constitue J'originalité et aussi la 
difficulté de l'Action catholique, 


Jeunesse catholique et « Jeunesses nationales » 


Au début de 1926, la direction générale de 
VA.C.J.B. se trouva dans la nécessité de répondre 


aux multiples questions qui lui furent posées au 


sujet des « Jeunesses nationales » de Belgique” 
organisation politique, ouverte à tous, et se récla 
mant de la neutralité (1). 

é: 


(1) Dans l'ÉfJort (6. 3. 26), Mgr Louis Picanp, aum6- 
er de l'A. C. J. B., écrivait : « Première question > 
Un groupe d'A. C. J. B. peut-il s’affilier à la Jeunesse 
xationale ? -— Seconde question: Un membre de l'A. GC. 
1.:B. peut-il faire partie d'un groupe de la Jeunesse 
nationale ? : < 
* » À la première question nous répondons en nous 
étonnant qu'elle puisse être posée par un À, G. J. B. 

ï» : Les 
peuvent pas appartenir à un organisme politique. La 
déétrine et l'attitude de l'A. GC. J. B, ont toujours été 
irès nettes et ‘très fermes sur ce point. Les groupements 
@Aetion catholique, avons-nous toujours déclaré, ne 


péuvent même pas s'affilier à un organisme politique qui 


se placé fièrement sous'le signe catholique. 
» La seconde question est la principale, C'est la ques- 
tiün céntrale. ï , ÿ 


“5! L?A! °C. ‘J: B. n'à pas à Se prononcer sur la valeur 


du: système politique préconisé par les chefs de Ia Jeu- 


néske ationale. En cette matière, l'A. C. J. B. est incom- 


pélente. : À MER : 

‘»“Expliquons-nous une fois de plus sur cette incompé- 

lence._ PA de LEA ANEDET 
» L'enséignement de l'Eglise ne contient pas de sys- 


ième politique complet. Elle contient des, vérités. morales 


\ 


< £. 


groupes d'Action catholique comme téls ne 


unes catholiques fo: 
mulant leur question en ces termes (Æfort, 20. 

26): « La Jeunesse nationale est neutre. La ne 
tralité est condamnée par la doctrine catholiqu 
par l'Eglise, par le Concile de Malines, p 


h 


PA, C. J. B. » (1), Ms Louis Picaro, dans 


/ qui doivent être reçues et appliquées en politique 60! 


peine de se trouver en opposition avec la doctrine 

l'esprit catholiques. Mais toutes les vérités, tous les pri! 
cipes et tous les enseignements politiques de l'Eglise n 
suffisent pas pour-constituér un système complet. Ce n'e 
pas la mission de l'Eglise d'enseigner la science. et l'x 
politiques. 11 y a donc des systèmes politiques antie 
tholiques, maïs il n'y à pas, à proprement parler, à 
système politique catholique. Da 4 

» Ne demandez pas à l'Eglise, ni, par conséquent, : 
l'Action catholique d'approuver tel ou tel système al 
tique, elles vous répondront par une fin de non-receyoi 
elles se retrancheront derrière leur incompétence, ; 

» L'Eglise et l'Action catholique doivent topjonl 
refüser. d'approuver en bloc une doctrine politique cor| 
plète, un programme politique, un parti politique. “| 

» Elles peuvent seulement condamner, lorsqu'il y a co. 
tradiction évidente entre cette doctrine ou ce programme 
d'un parti et l’enséignement catholique ou l'esprit ch 
tien. | 

» Tel est, par conséquent, le seul sens que nous po: 
vons donner à la seconde des [:.] questions qui nor 
sont posées. » 

(x) Au sujet de ce reproche nous lisons dans l'Ejfe 
(27. 3. 26), sous le litre « Encore et toujours les Je: 
nesses nationales » : N 

& Nous abordons la grave question qui nous a € 
posée par un correspondant, 

».Ne peut-on pas dire que les Jeunesses nationales, p: 


. 


le fait même qu'elles sont neutres, dérogent à un pri 


cipe et à des directives catholiques et que l'A. C. I. 
par conséquent, tout en maintenant son affirmation qu'e! 
est incompéftente en matière politique proprement dif 
ne peut se dérober devant la nécessité de condamner : 
mouvement politique. à cause de sa neutralité ? Car 
ne sont pas des considérations politiques, mais des co 
sidérations morales et religieuses qui imposent - 
dénoncer et de condamner la neutralité, 

» Notons d'abord ce que répond à ce reproche : 
neutralité la Jeunesse nationale elle-même : 

« Mais non, les Jeunesses nationales ne sont p 
» neutres. Pas plus que l’armée n'est neutre parce qu'en 
» comprend des hommes croyants ou non croyants, p 
» plus que la Belgique n'est neutre. Pas plus que: n'« 
», neutre la Ligue pour la défense du franc, ou la Lig 
» nationale contre l'alcoolisme — vous vous souvenez « 
» rôle qu'y joua le cardinal Mercier, — ou que la Lig 
» contre le péril vénérien — où parla l'an derni 
» Mgr Van Roey, — ou la Ligue des familles nombreuse+ 
» Je pourrais citer mille autres exemples. Les Jeuness 
» zrationales sont une vaste fédération de jeunes patrion 
» belges contre le péril communiste et pour la réform 
» de l'Etat dans Le sens du renforcement de l'exécul 
» Elles sont si peu neutres dansle sens où vos corre 
» pondants entendent ce mot qu'il y a de nombreus 
» Jeunesses nationales catholiques qui ne comprenne 
» que des-jeunes catholiques groupés «entre eux. Cela n°'° 
» permis et n'existe, n'est-ce pas, dans aucune des ligw 
citées plus haut et dont jamais un A. C. J. B. » 
» voulu chicaner-à son voisin le droit de faire partie. 
(Extrait d'une lettre d'un des principaux chefs de Ja Je 
nesse nationale.) : i 

» (Voilà une réponse qui nous paraît avoir une certañ 
valeur, À moins que vous ne prétendiez que ce, qui: » 
permis dans un but plus restreint, tel que les intén 
des familles nombreuses, ne l'est pas pour: un objet pi 


2 


: large. Mais vous n'aurez pas très facilé d'établir sur « 
| principes catholiques cette différence de traitement, 


. » Il semble done qu'à se: placer au point de vue 
l'orthodoxie la neutralité — car il ne s'agit, dans 

considéralions : que nous développons aujourd'hui, © 
de, ce fail que.les Jeunesses nationales, dans leur ensemlh 


expos 
0 tée générale : D 


L’ esprit des « Jeunesses nationales » U). 


La plus grosse objection et Ja plus fréquente inter- 
ogation qui nous furent adressées à propos des 
“« Jeunesses nationales » concernaient leur neutralité. 
Et d'abord, il faut bien s'entendre sur ce terme de 
neutralité. Est-ce à dire que les « Jeunesses natio- 
males » ne se préoccupent en aucune manière des 
ntéréts catholiques ? 

Leurs chéfs affirment hautement le contraire. Ils 
parlent, même quand ils ne sont pas catholiques, 
à la manière des: incroyants Maurras et Mussolini, 
_ qui considèrent et qui traitent le catholicisme 
omme uns des forces nationales les plus efficaces 
et Jes ‘plus nécessaires, surtout à notre époque de 
désarroi intellectuel et moral. En outre, il faut noter 
-que plusieurs dirigeants des « Jeunesses nalionales » 
sont de fervents catholiques. Enfin, il est prévu par 
leurs statuts que les jeunes catholiques peuvent 
s'unir entre eux el constituer des groupes parfaite- 
_anent et ardemment catholiques, auxquels personne, 
dans la fédération générale, ne pensera ‘jamais à 
reprocher la netteté ou la fierté de leurs convictions 
philosophiques et religieuses. 

Mais: il reste que ? ‘ensemble des « Jeunesses natio- 
_nales » n'est point placé sous le signe catholique, 


pas un drapeau catholique, que la doctrine et le pro- 
gramme des « Jeunesses nationales » ne s'inspire 
pas formellement et explicitement des principes 
catholiques, : | 


Convient-il de les condamner, 
à raison de leur neutralité? 


ment à l’A. C.-J, B.:.de les éondaniner. 
ï Voyons la réponse que l'A. G. J. B., en restant 
…._ sur le plan de la doctrine et de l'Action ‘catholiques, 
dont ïl lui est- interdit de s s’écarter, peut donner à 
cette mise en demeure. 

Premièrement, elle aime à proclamer combien “elle 
ést opposée à la neutralité sous loutes ses formes 


_ précisément de déneutraliser tout ce que le libéra- 
et l’activité humaines se divisent en tranches dont 


| és unes relèvent des directives catholiques et dont 
Ê %  — les aütrés soient complètement étrangères à ces 


sont ouvertes à’ tous les jeunes patriotes, catholiques ‘ou 
non — des Jeunesses ‘nationales n'est pas plus digne 
-  d’anathème que celle de la Ligue des familles nomibreuses 
“ou de la Ligue antialcoolique. : 
*». Quoi qu'il en soit, la légitimité des groupements 
meutres et-les limites de cette légitimité méritent d'être 
_ examinées directement, Nous ne nous contenterons . donc 
pas de transcrire la réponse des chefs de la Jeunesse 
nationale disant à. leurs objectants : « Voyez telle autre 
» ligue et télle autre encore,. auxquelles, jusqu'à présent, 
» Vous n'avez pas adressé se reproche, - elles sont dans 
y» le’ même cas que nous. ». Nous exposerons les prin- 
_» 
_ cipes catholiques au sujet de Ja participation des catho- 
_ liques à des groupements non gonfessionnels. 


_ après les réflexions que nous yenons de transcrire. Nos 
que. le problème intéresse Re bien encore 
enter quelques. jours. » 

@) Les sous-Litrès sont de Ia D. (FE 


| mêmes directives: 


politiques complets, applicables, 


que le drapeau des « Jeunesses nationales » n’est : 


Et à raison 4 cette déficience, on demande instam- 


et dans tous les domaines. La raison d'être de l’Ac- : 
tion: catholique et de l'A. C. J. B. n'est-elle pas . 


lisme a neutralisé? Nous n’admettons pas que la vie 


que des catholiques soient obligés par les circon- 


Mais il y. 
_ faut plus d'espace qu'il ne nous eu reste aujourd'hui | 


PRE n'ädmeltons pas qu of Car 
catholique dans la vice privée et familiale et qu’on 
cesse de l'être dès qu'on entre dans la vie sociale 
ou politique. Ea royauté du Christ s'étend à la vie. 
profane des individus ct-des sociétés, comme le rap- 
pelle avec une si vigoureuse éloquence l'Encychique 
Quas Primas. 

La politique relève done de la doctrine et de la 
morale catholiques. Elle doit se conformer à cette 
doctrine ét à cette morale. Une doctrine et un pro-. 
gramme politiques qui.sont opposés à la doctrine et 
à la morale catholiques sont condamnables du point: 
de vue catholique, condammnables par l'Eglise, con- 
damnables par l’Action catholique. Une doctrine et 
un programine politiques qui ne se réclament pas 
de la doctrine et de la morale catholiques sont insuf- 
fisants et imparfaits du point de vue cathotique, En 
principe, les catholiques devraient avoir une doc- 
trine et un programme politiques s'inspirant expres- 
sément et formellement des doctrines et de fa : morale z 
catholiques. 7H 

J'espère que les affirmations que nous venons 
d'émettre sont suffisamment explicites et catégoriques 

Nous devons ajouter à°ces affirmations cette sue : 
thèse que la doctrine et la morale catholiques poto 
suffisent pas à dicter une doctrine et un programme fe 
réalisables. La reli- 
gion, écrit saint Paul, est utile à tout. Elle ést utile, 
grandement ülile en ‘politique. Mais saint Paul n'a 
pas écrit que la religion suffit à tout. Elle ne suffit Ë 
pas en politique. Pour élaborer une doctrine et un E 
programme politiques, il faut une compétence que 
ne donne pas le catholicisme, 

Par conséquent, un catholique fervent peut pré- 
coniser un système et des mesures politiques fort 
nuisibles au pays et même, par contre-coup, à 
l'Eglise. EL un non-catholique peut préconiser un 
sysième et des mesures politiques: plus. conformes 
aux intérêts de la nation et même à l'Eglise et à LE 
religion. 

Voulons-nous diré par là que la doctrine et le pro: vi 
gramme de la « Jeunesse nationale » sont préférables 
à la doctrine et aü programme du parli catholique à 
En l’affirmant, nous sortirions de notre rôle , now 
quitterions le plan de l’Action catholique. Et not 
sortirions également de notre compétence. ei affir- 
mant le contraire. Cette question de choix entre deux 
doctrines et deux programmes, politiqués: est, une. 
question politique. Tout ce que nous pourrions faire 
serait de condamner une doctrine et. un programme 
ét une! organisation et une tactique politiques qui 
seraient en contradiction positive avec la doctriné FA 
les enseignements de l'Eglise ou Évisenmenn qqn 
traires aux intérêts catholiques. : 

Vous devez avouer cependant que c’est regrettable 


= 


slances — pour nous mettre daus la mentalité. d 
ceux. qui sont entrés dans les « Jeunesses nationales », 
en croyant ainsi mieux servir, sur le terrain poli- 
tique, les: intérêts de la nation et même ceux de … 
l'Eglise — à se laisser emporter par un mouvement 
politique non catholique. 

Non seulement nous l'avouons, mais nous Je 
clamons. : - y 


: : CONCLUSIONS 


Conduite pratique à tenir. 


Voici donc, en résumé, l'attitude de l'A. C. 1. 
dans cette question et dans cette affaire. Attitude 
qui lui est dictée clairement et imposée par sa nature 
même d’ organisme d'Action catholique. ES 

Un groupe d'A. C. J. B. ne peut sater, È 
« Jeunesses nationales », 


r503 


Un groupe de « Jeunesse nationale » ne peut grandes fonetions “mentales, au Caractère, à l'intel- 
la notion d'aptitude, aux méthodes, de Ja. 
leur, emploi en. 


s’affiliér à J'A..C.:-J. B. : ne 

L'A. GC. J. B. est incompétente pour approuver 
le programme et l’activité des « Jeunesses nationales ». 

L'A. C. J. B. est également incompétente pour 
désapprouver du point de vue polilique le programme 
et l'activité des « Jeunesses nationales ». 

Du point de vue des principes et des intérêts 
catholiques, l'A. C. J. B. n'estime pas devoir con- 
damner les « Jeunesses nationales » ni blämer offi- 
ciellement ceux de ses membres qui seraient entrés 
dans ce mouvement politique. 

Elle rappelle seulement à tous les jeunes catho- 
liques que la neutralité est inadmissible en poli- 
tique et que, pour préférer un programme € une 
organisation qui ne se réclament pas des principes 
catholiques et des enseignements de l'Eglise, à un 
programme et à une organisation qui se placent au 
contraire sous le signe catholique, il faut être bien 
sûr de la supériorité politique des premiers sur les 
seconds, il faut également avoir la certitude que les 
intérêts catholiques ne seront pas moins favorisés 
par les premiers que par les seconds. 

Enfin, l'A. C. J. B. fait remarquer de nouveau 
à ses membres la complexité des questions politiques 
et la modestie et la prudence qui conviennent à la 
jeunesse et à l’inexpérience en pareille matière. 
Faut-il ajouter que cette modestie et cette prudence 
ne peuvent pas exclure la générosité et l'enthou- 
siasme de notre dévouement aux intérêts de la patrie ? 


——— D —— 


ORGANISATIONS SOCIALES 


Un Institut national d'orientation professionnelle 


De M. Juuen Foxrècne, dans Education (mai 
1928) : 


[...] La France a, depuis quelques semaines, un 


établissement d'enseignement supérieur libre, dont 


le but est l'étude de toutes les questions relatives à 
l'orientation professionnelle. 
$es moyens d'action sont, notamment : 


1° Un laboratoire de recherches et d’études qui, 


utilisant les travaux qui s’exécutent dans un cer- 
tain nombre de centres de la capitale et de la pro- 
vincé, s'efforcera de mettre au point la question 
de détermination scientifique des aptitudes en 
général, et des aptitudes professionnelles en particu- 
lier ; d’étalonner les nombreux tests utilisés un peu 
partout aujourd’hui ; de former des chercheurs ayant 
véritablement le sens scientifique ; 
- 2° Un office de documentation scientifique, où 
l’on trouvera toutes les études, françaises et étran- 
gères, ayant trait à l'O. P. et aux problèmes con- 
nexes ; : 
3° Un enseignement normal destiné à la formation 
et au perfectionnèment des orienteurs, ou mieux 
des Conseillers d'orientation professionnelle. 
Quiconque a suivi d’un peu près le mouvement 
d’O. P, n'est pas sans avoir aperçu la complexité 
du problème à résoudre. C'est dire que l’enseigne- 
ment de l'Institut sera assez varié, puisqu'il com- 
prendra, dans environ 125-130 leçons ou confé- 
rences annuclles : - ; 
_ x° Des notions de psychologie, se rapportant aux 


D TS Re EDR ue 
« Documentation Cath 


F partie littéraire, juillet-août 1927, p. 5r.) 


B 


PR SR PS ONE 
plique » — 


ligence, à 
psychologie ‘appliquée, aux tests, à 
OPSPS etc Mec à 


2° Des notions de pédologie.et de pédagogie, ayant. 
trait au développement physique et mental de l'en: 


fant, à l'apport héréditaire et aux influences éduca- 
tives, à l’observation scolaire et à son rôle en O. P. : 

3° Des notions de physiologie, portant sur les 
fonctions neuro-musculaires, le travail et la fatigue, 
les tests physiologiques et leur emploi en ©. P. ; 

4° Des notions de pathologie générale, où seront 
particulièrement exposées les idéés de contre-indica- 
tion en O. P. et ce 
sionnelles ; : 

5° Des notions de psychiatrie, qui feront une 
grande place à « la fragilité mentale » et à son dépis- 
tage, au caractère et à ses déviations morbides, ainsi 
qu'aux anomalies du développement mental ; 

6° Des notions d'économie politique, au cours des- 
quelles voisineront les problèmes du marché du 
trayail, du placement et de l’apprentissage, où il 
sera parlé des grands groupements professionnels, 
des rapports existant entre l'O. P. et le chômage et 
où apparaîtront nettement les données d'ordre éco- 
nomique qu'il est indispensable de connaître sur 
chaque métier ou groupe de métiers ; 

7° Des notions relatives à la technique des métiers, 


qui inscriront au programme : l'analyse du travail - 


et les monographies de métiers, le cinéma et l'ana- 
lyse des gestes, etc. ; 
8° Des notions relatives à la sélection d’adultes ; 
9° Et enfin l’organisation et la pratique de l'O. P. 
en France et à l'étranger. X 
Les cours de l’Institut national d’O. P. commen- 
ceront en octobre prochain ; ils auront lieu au 
Musée pédagogique, 41, rue Gay-Lussac, Paris-Ve. 


Le canne dat dan Len Le come a sais su cos sai ae) Don Le Lois Sais sais sade à © 


BIBLIOGRAPHIE 


Le culte dû à Jésus-Christ, à sa Mère et à ses saints, 
par le clian. E. Dupressy. — Un vol. r8 X 10 cm. 
de 78 pages. Prix, o fr. 75. Bonne Presse, 
Paris. : 


« Exposé simple et précis de la doctrine de l'Eglise sur 


. Je culte dû à l'humanité de Jésus-Christ, au Sacré Cœur, 


à la Croix, sur la vénération et l'invocation des saints, 
le culte des reliques et des images, enfin sur le culte spé- 
cial dû à la Sainte Vierge, L'auteur expose et réfute les 


objections courantes. » (Nouvelle Revue Théologique, - 


janvier 1928, p. 78) / 


Le cardinal Mercier, par Josepm AGEonces. — Un 
vol. grand in-8° de 56 pages. Prix, 5 francs. Bloud 
et Gay, Paris. ; re 


« Cette grande figure a justement attiré M. Ageorges, : 


très au fait de la vie religieuse de Belgique ; il a bien 
fait de peindre à son tour son plus illustre représentant. 
Etude rapide et respectueuse qui ouvre avec à-propos la 
série des contemporains dans la « Bibliothèque catholique 
illustrée ». Le texte, sans Jongueurs, s'encadre dans une 
multitude de gravures ; beaucoup ont un caractère docu- 
mentaire : portraits, monuments, dessins, médailles, Les 
nombreuses reproductions prises sur place et éur l'heure 
apportent une variété intéresssante aux diverses physio- 
nomies du même personnage. Une bibliographie achève 
cette biographie, facile et agréable à lire: » (Polybiblion, 


qui touche aux maladies profes- - 


Lois nouvelles. 


N LÉVEMENT DE MINEURS 


LOI DU 23 MARS 1928 (1) 


idee de la République promulgue la loi dont 
neur suit : 
(RTICLE UNIQUE. 
| Code pénal (loi du 5 
il suit : 
Me Quand il aura été statué sur la garde d’un mineur 
r décision de justice provisoire ou définitive, le père, 
nère;, ou: toute personne qui ne représentera pas. ce 
|: 1 à ceux qui ont le droit de le réclamer ou qui, 
e sans fraude ou violence, l'enlèvera ou le détournera 
e fera enlever ou détourner des mains de ceux aux- 
ls sa garde aura été confiée ow des lieux où ces der- 
J'auront placé, sera puni d’un emprisonnement d'un 
à un an et d’une amende de 16 francs à 5 000 francs. 


— Le second alinéa de l'article 357 
décembre rgo1) est modifié ainsi 


le, l'emprisonnement pourra être élevé jusqu'à. trois 


| 7 présente loi, 


l'a In Chambre des députés. 
@e l'Etat 


délibérée et adoptée par le Sénat et 
séra exécutée comme loi 


le 23 mars 1928. 
Gastron DowmERGUEr 
PPar le président de la République : 
be garde des Sceaux, ministre de la Justice, 
Louis Banruou. 


» Fait à Paris, 


Jurisprudence. 


PATENTE 


3 
& 
‘4 


Société civile immobilière. Patente. Conseil de préfecture. 
M Décharge. Ministre des Finances. Recours. Statuts de 
ly société. Opérations. Caractère spéculatif. Parts d’in- 
| térêts. Patente. Béahhsenent. 


CONSEIL D'ÉTAT (Contentieux). 


(Séance du 24 juillet 1925.) 
Présidence de M. BrumaAw. 


di Le caractère spéculatif des opérations d'une société 
… civile immobilière, tel qu'il est défini par ses 
Statuts, ne saurait être modifié du fait que ladite 
” société se borne actuellement à donner à loyer le 
seul imuneuble qu’elle possède ; 

s lors, si son fonds social est divisé en parts 
- d'intérêls cessiblès par. voie de transfert, donnant 
aux titulaires un droit proportionnel égal dans 
es produits de la société et si le décès ou tout autre 
mpôchement d’un associé ne peul donner liew à 
la dissolution de la sociélé, celle-ci est imposable 
aux rôles de la contribution des patentes en qua- 
lité de société par actions pour achat et vente 
immeubles. : 


D * 


coupable a été déclaré déchu de la puissance pater- 


Le ConseiL D'Erar, statuant au contentieux (section spé: 
ciale du contentieux, 1 sous-section), 

Vu les recours du ministre des Finances (x), enregistrés 
au Secrétariat de la section epéciale du contentieux du 
Conseil d'Etat, les 20 juin 1923 et 19 août 1924, et ten- 
dant à ce qu ñl plaise au Conseil annuler quatre arrètés, 
en date des 17 février 1922, 4 mai 1923 et 27 juin 1924, 
par lesquels leConseil de préfecture de l'Isère a accordé 
à la Société civile des immeubles Pierre-Albert Rey 
décharge de la contribution des patentes à laquelle cette 
société a été imposée sur les rôles de la ville de Grenoble 
pour les années 1920, 1921, 1922 et 1923, en qualité de 
« Société formée par actions, pour achat et vente d’im- 
meubles » (tableau B) ; 

Ce faisant, attendu que c'est à tort que le Conseil de 
préfecture de l'Isère a accordé à ladite Société pour ss 
quatre années envisagées décharge de la contribution «des 
patentes par les motifs que la Société n'a effectué aucune 
opération commerciale, qu'elle n’a été probablement eon- 
stituée que pour l'exploitation d’un immeuble indivis, que 
l’objet de la Société de procéder à des achats, locations 
ou aliénations d’autres immeubles n’a été prévu que pour 
le cas où ces opérations seraient utiles à la Société ; qu'au 
contraire il suffit, pour qu’une société par actions soil 
imposable aux droits de patente, qu'elle ait pour but sui- 
vant ses statuts de se livrer à des opérations ayant le 
caractère de spéculations immobilières alors même qu'elle 
ne posséderait qu'un seul immeuble ; que, d'autre part, 
on doit considérer comme société par actions, aux termes 
du {tarif des patentes, toute société dont le ‘fonds social 
est représenté par un certairñi nombre de parts égales trans- 
missibles par voie de transfert ; 

Rétablir la Société des immeubles Pierre-Albert Rey aux‘ 
droits de patente auxquels elle avait été primitivement 


imposée sur les rôles de la ville de Grenoble pour les 
années 1920, 1921, 1922 et 1993 ; 

Ordonner la ‘restitution des droits de timbre ; 

Vu les arrêtés attaqués ; 

Vu les réclamations présentées devant le Conseil de 


préfecture ; 

Vu les avis 
directes ; 

Vu les rapports du directeur des contributions directes : 

Vu les lettres en date des 1° seplembre 1923 et 
22 novembre 1924, par lesquelles le préfet du départe-” 
ment de l'Isère fait connaître que la Société n'a présenté 
aucune observation en réponsé aux communications qui 
lui ont été données des pourvois ; 

Vu_les autres pièces produites et jointes au dossier ;, 

Vu la Joi du 15 juillet 1880 ; 

Vu Ja loi du 19 avril 1905 et les tableaux y annexés ; 

Vu Ja loi du 9 mars 1897, article 42 ; 

Oui M. Tmers, auditeur, en son rapport ; ; 

Oui M. LarournenE, auditeur, commissaire-adjoint du 
Gouvernement, en ses conclusions ; 

Considérant que les recours susvisés du ministre des 
Finances sont relatifs À la même contribution à laquelle 
la Société civile des immeubles Pierre-Albert Rey a été 
imposée pour quatre années consécutives sur les rôles de 
la ville de Grenoble ; qu'ils présentent à juger la même 
question ; qu'il y à lieu, par suite, de les joindre hot 
y être stalué par une seule décision ; 

Considérant qu'aux termes de T'article 4 S 2 et 3 de ses 
statuts la Société a pour objet % «2° L'achat ou la 
location de tous autres immeubles Qui seraient reconnus 
utiles à la Société et leur administration et exploitation; 
— 3° l'aliénation de la totalité ou de la partie des im- 
meubles sociaux par voie de vente, échange ou apport en 
société et généralement toutes opérations auxquelles ces 
immeubles pourront donner lieu » ; que, d'autre part, aus 
termes des mêmes statuts, le fonds social est divisé em 
parts d'intérêts, cessibles par voie de transfert, que chaque 


du maire et des agents des contributions 


(a) M. Charles de Lasteyrie-(recours du 20.6. 


33), puis 
M. Etienne Clémentel (recours du 19. 8. 24). * 


3 


m. 


part donne au titulaire un ‘droit proportionnel égal ‘dane 


les produits dé la Société et qu'enfin le décès ou tout 
autre empêchement d'un associé ne péut donner lieu à Ja 
dissolution de la Société, qui continue avec ses héritiers ou 
représentants : 
Que si, en fait, la Société susvisée se borne actuellement 
à donner à loyer l'unique immeuble qu’elle possède, cette 
circonstance ne saurait modifier le caractère de ses opéra- 
tions, tel qu'il est’ défini pär ses statuts, ‘ opérations qui 
représentent nettement le caractère de spéculations immo- 
bilières ; que, dès lors, c'est à bon droit que la Société 
civile dés immeubles Pierre-Albert Rey a été imposée 
pour les années 1920 à 1928 aux rôles de la contribution 
des patentes dans la ville de “Grenoble en qualité de 
société par actions pour achat et ventes d'immeubles 
(tableau B) et que c’est à tort que le Conseil de préfec- 
fure lui a accordé décharge desdites impositions ; 
DÉGpE : 
Avr: at, 


l'Isère en dale des 17 février 1922, 4 mai 1998 et 27 juim 


1924, sont annulés. 
Arr. 2. — La Société civile des immeubles Pierre-Albert 
Rey sera rétablie à la contribution des patentes sur les 


rôles de la ville de Grenoble pour les années 1920, 1921, 
1922 €l 1928, aux droits auxquels elle avait primitivement 
été imposée, 

Anr. 3. — Les droits de timbre, dont le remboursement 
nvait été ordonné par le Conseil de préfecture, seront remis 
à la charge de la Société. 


OBsERvATIONS, — Cet arrêt, au seul point de vue 
fiscal, tranche deux questions: l’une de principe, 
relative à l'assimilation d'une société civile, dans 
certaines condilions, à une sociélé par aclions, — 
l'autre de pur fait, relative au caractère des spécu- 
lations immobilières que permettraient les statuts de 
la société civile. 

I — Le texte de la loi du 19 avril 1905 est si 
mel que la solution directement contraire à celle 
donnée par le présent arrêt semblait s'imposer. 

D'après le tableau B de la loi (J. Off. du 2r avril 
1905, p. 2524, col. 2), est imposable” la « société 
formée par ACTIONS pour achat Er vente d'immeubles 
ou autres spéculations immobilières 5. L'impôt esl 
d'ailleurs fort élevé s'il s'agit de petites sociétés, car 
il comporte une {axe déterminée dont le principal est 


fixé à Paris à 500 francs — dans les villes de 100 oo1 
ét au-dessus, de 200 francs — dans les villes de 50 oo1 
à 100 000 âmes, de 100 francs — dans toute les 
autres communes, de 7b francs, Le principal de 


l'impôt a élé supprimé par la loi du 3r juillet 1917, 
mais il sert de base pour les centimes additionnels, 
qui dépassent souvent 700, si bien que la taxe s’élè- 
vera souvent à 3 boo, 1 4oo, 700 ou 425. En plus de 
celte taxe, il y à une «‘{axe par personne employée, 
en sus du nombre 5, aux écritures, aux caisses, à la 
surveillance, aux achals et aux ventes intérieures ou 
extérieures », variant suivant les villes entre 25 et 
5 francs, Elant donné le taux de. cet impôt, on conçoit 
l'intérêt qui s'attache à la question de savoir si une 
société rentre dans les termes du tableau B de la 
loi de 1905. 

H. — Au point de vue du droit civil, il est évi- 
dent qu'on ne saurait admettre la confusion cntre 


‘une société civile et une société par actions, entre. 


une part d'intérêt et une action. Mais, en matière 
fiscale, le Conseil d'Etal ne se considère pas lié par 
lés principes du droit civil. Il prétend considérer 


- Jés faits non sous leur aspect juridique mais sous 


Jeux forme purenient objective et pratique. Ainsi, 
avait déjà qualifié « revenu » les réserves d'une société 
raises en distribution alors que la jurisprudence à 


civile les REA « capital » (Cons. d'Et. 15 févr. 
1923 : D.-P., 1923.3.9); de même il avait dénommé 
& produit!» la plus-value du fonds de commerce. ou 
tout au moins l'accroissement de: valeur de. certains 


— Les arrêtés du Conseil de préfeclure de , 


am nts de l'actif, c du « 

mercial (Cons. d'Et., 25 nov. 19814 OP, F9 224 

Il a même été “jusqu'à décidér qu'une société 
nom collectif, dont la personnalité n’est pas con 
table en droit civil, n'en avait aucune au regard € 
droit fiscal et que, dès lors, chacun de ses membr 
devait, être imposé à l'impôt général sur le reven 
pour la part de bénéfices lui revenant dans la somm 
affectée à la constitution d’un fonds de réserve (Co 

d'Et., 5 févr. «1925: D. P., 1925.8.25). ï 

L'interprétation du Conseil d'Etat ne corres 
d’ailleurs aucunement ni à la jurisprudence de 
Cour de Cassation (Req., 23 juin 1913: D. 1918. 1. 50; 
ni à la définition de l’action donnée par les lois s 
l'enregistrement et la jurisprudence des tribun 
judiciaires. Il faut espérer que le Conseil s’est lai | 
délerminer par des considérations de fait, et notanl 
ment par la circonstance que dans l'espèce il ya 4 
eu création matérielle des titres de parts. > 

Si l'on devait admettre que le présent arrêt appoil 
une solution définitive, à la question qu’il résout, 
faudrait désormais considérer comme susceptible 
constituer une société par actions, au point de v 
fiscal, toule société civile dans laquelle « le fom 
social est divisé en parts d'intérêts cessibles par ve 
de lransfert », où « chaque part donne au titula 
un droit proportionnel égal dans Jes produits de | 
sociélé » et où « le décès, ou tout autre empêchemer| 
d'un associé ne peut donner lieu à la dissolution de 
société, qui continue avec ses héritiers ou représe 
tants ». Ces sociélés, en conséquence, devraient êl 
imposées à la contribution des patentes si, par & | 
leurs, leurs statuts révélaient leur aptitude à fan 
acte de commerce. 

HIT. — La solution donnée sur la seconde questi 
examinée par l'arrêt est une solution d'espèce. 1 
effet, le Conseil d'Etat ne pose pas, en principe, qi 
loute société civile immobilière doit être imposée 
la patente ; il recherche si, dans chaque espèce, Pin 
position est juslifiée. 

Il y avait, dans le cas qui lui était soumis, d'u 
part une siluation de fait, d’autre part les term 
des statuts. La Ssitualion de fait était la suivante : 
société n'avait qu'un immeuble, qu'elle donnait: 
loyer. A cct égard, il n'apparaissait pas que ce 
société se Jivrât à des fpéculations immobilières. PF 
contre, les :staluts avaient été rédigés de manière 
donner à la société les pouvoirs les plus étendus 
achat ou location d’unmeubles, administratic: 
exploilation, aliénation, en totalité ou en païñtie, « 
immeubles sociaux par voie de vente, échange 
apports en société, et généralement « toutes opéralic 
auxquelles les immeubles pourront donner lieu ». 

IL est probable que ce dernier membre de phri 
a dû déterminer le Conseil d'Etat à statuer comme 
l’a fait. En donmant pour objet à la société « tou 
opérations immobilières », les statuts ouvraient © 
possibilités. de spéculations immobilières. Dès lors, 
Conseil d'Etat a décidé que l'’imposilion était jx 
tifiée puisque la contribulion des patentes n'est ] 
élablie sur la réalité des opérations commerciar 
mais sur la possibilité de les réaliser. 

Cet arrêt met donc en lumière l'importance pr 
mordiale que présente la rédaction des statuts 
point de vue des impôts susceplibles de frapper 
sociétés civiles. Il conviendra désormais de se monts 
très prudent dans leur élaboration, d'exelure tou 
les clauses inutiles au but poursuivi par ces socié 
et qui n'auraient d'autre effet que de créer 1e él 
de très lourdes charges fiscales. 

PEL TERN RoUVIÈRE, NES 
la Cour d'appel a “Pa 
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— Le problème de la dépopulation en Allemagne 


* 


_ De l'Ami du Clergé (16. 2. 28): 


C'est de l'Allemagne qu'il s’agit, de l'Allemagne 
qu’on nous avait dit jusqu'ici être en voie de nata- 
lité progressive, si bien que le chiffre de sa popu- 
“lation croissante devait dans vingt ans constituer 
un contraste effrayant avec Ja diminution fatale de 
la nôtre, 


Un cri d'alarme : quelques chiffres !!). 


- Or, voici que le problème de la dépopulation 
commence à préoccuper sérieusement l'opinion alle- 
_mande: médecins, sociologues, statisticiens, Jui con- 
 sacrent dans la presse de nombreux articles d'où 
ee dégage gent des cris d’alarme qui font un écho 
inattendu à ceux de chez nous. Non seulement la 
nalalilé baisse chez nos voisins d’outre-Rhin, mais 
£on fléchissement depuis la guerre dépasse celui de 
_ tous les autres pays d'Europe. € chiffre des nais- 
sances, qui S’élait maintenu aux environs de 
. 35 pour x 000 habitants entre 1890 et 1900, tombe à 
33 en 1905, à 29,8 en 1910, à 26,8 en 1914, à 25,7 
en 1920, à 20,5 cn 1925, enfin à 19,5 en 1926. 

Tandis que, dans l’ensemble: de l'Allemagne, la 
” natalité est ue à peu près égale à celle de 
h France (19,15 p. 1000), celle des grandes villes 
est déjà beaucoup plus basse. 11 y.a en Allemagne 
46 UE de plus de 100000 âmes qui m'ont en 
: moyenne que 14 naissances pour 1 000 habitants. 
[Hambourg] n’en a que 13, et Berlin, avec seulement 
10 pour 1 000, est, de Loutes les grandes villes du 
monde entier, “celle: où la natalité est la plus faible. 


. Le dénatalité et les hautes classes. 


En Allemagne, dès avant la guerre, les familles 
à nombreuses devenaient de plus en plus rarés dans 
les hautes classes. C’est un fait bien connu que la 
noblessé est en train de disparaître, Sur 20 000 fa- 
dille nobles que l’on comptait au moyen âge, il 


trois enfants. k 

À la même date, sur les ‘52 000 fonctionnaires de 
VEtat prussien, 7 pour 100 avaient moins de trois 
nfants ; les 82 006 inslituteurs prussiens n'avaient 
ue 159 000 enfants, soit une moyenne de moins de 
éux par tête. Ces chiffres, relativement peu élevés, 
ont considérablement baissé dépuis la guerre, D'après 
n recensement pratiqué chez les fonctionnaires du 
ich, le nombre des enfants én,1926 était (par 
) ‘de 1,02 chez les: hauts fénctionnaires, tire 
chez les fonctionnaires moyens, 1,2 chez les” petits 
fonctionnaires, : soil pour. l'ensémble une moyenne 
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’en subsiste plus que 800. Les 40 000 officiers de. 
armée allemande avaient ‘en 1914 ure moyenne de 


La classe ouvrière elle-même est atteinte. 


Dans la ville de Brême, un recensement fait par 
quartiers en 1925 donne un nombre d'enfants de 
14,7 pour r 000 habitants dans les quartiers riches, 
de 14,2 dans ceux de bourgeoisie moyenne, de 19,18 
dans les quartiers ouvriers: 

A Gera, les ouvriers de F’industrie textile avaienb 
en 1926 une moyenne de 2,3 enfants par famille ; 

à Dresde, ceux de l’industrie du bois, 2,1 ÿ cou de 
l’industrie métallurgique, 2. 2 

Ces derniers chiffres paraissent les plus inquié. 
tants. De tout temps, les classes riches où aisées 
eurent moins d'enfants que les classes populaires. 
Mais on voit qu’en Allemagne ces dernières C6m- 
mencent à pratiquer la restriction des naissances sur 
une grande échelle. Et l’on se prend à craindre que | 
la population de l’Allemagne ne se melte prochai- é 


nement à décroître. 22 


Quelques remèdes d'ordre financier, leur inefficacite. 


Déjà les hommes soucieux de maintenir la force 
vitale de la nation proposent différents remèdes : l’un 


d’entre eux consislerait à créer une assurance obli- 


gatoire pour toutes les personnes au-dessus de 21 ans. 
Les célibataires, les ménages ayant peu ou point d’en- 
fants, payeraient des primes plus élevées dont profi- 
teraient les familles nombreuses. 

Ce remède, joint même à tous autres du même 
ordre financier, sera-t-il en Allemagne plus efficace 
qu'en France et ailleurs ? 1] en faut douter, C'estun 
pallialif, et rien de plus, qui peut donner quelques 
bons ‘résultats superficiels et isolés, mais qui est : 
frappé à priori d’insuffisance,. parce qu’ ‘il n'atteint 
pas ie mal dans sa racine: Celle racine, c'est en défi- 
nitive la libre volonté humaine. Si les enfants se 
raréfient parce que ies parents n’en veulent pas .. 
et qui en doute? — la raréfaction me peut cesser 
qu'avec le changement de la volonté génératrice en 
sens contraire. Là: est le nœud du problème, là, et 
pas ‘ailleurs, le principe de sa résolution paie 
radicale. È 

Or, c'est un fait de constatation expérimentale — 
évidente que le fléchissement dela matalité est. 
l’inévitable rançon du progrès dans le confort maté- ; 
riel de la vie, quand la course, pourquoi ne GE 
nous. pas la ruée au bien- être sensible sous toutes 
ses formes, n’est pas dirigée, tempérée par le frein de. 
la morale, et non pas d’une morale quelconque, 
mais d’une morale assez forte pour imposer sa loi 
souveraine aux appélits de jouissance aveuglés, déré- 
glés, que tout homme apporte en lui au jour de sm 
naissance avec les L tares du péché originel. 

Il se peut qu’un mobile, autre que celui de f'obli- « 
gation morale de conscience, détermine la volonté 
matrimoniale des parents dans le sens conforme à la 
nature. Mais ce mobile, néanmoins, quel qu'il soit, 
dès là qu’il n’est pas de portée absolue et universelle, 
ne sera jamais qu accidentellement cfficace, à lilre 
purement exceptionnel. C'est ainsi, par BR 
que l’appät du gain, d’une prime, laissera .indif- 
férents les riches ct lous ceux qui trouveront dif 


a 


ciles à réaliser Îles conditions fixées pour obtenir la - 
récompense, ou qui l’estimeront disproportionné éce. 

{ : È 7 * 
avec le Sacrifite imposé. re £ è 
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La morale est l'unique sauvegarde de la natalité. | 


+ Mais, s’il est des considérations d'ordre temporel 
et utilitaire susceptibles d’exciter certaines volontés 
hésitantes à user légitimement du mariage, ainsi que 
l’exigent la nature et la foi catholique, il n’en est 
pas, sauf l'obligation morale, qui puisse déterminer 
la volonté à s'en interdire l’abus onanistique. Seule, 
la conscience de la faute à commettre, avec la per- 
spective des sañctions qui l’attendent au jugement de 
Dieu, peut à priori dicter à l'homme en pareil cas 
l'impératif catégorique de son devoir à remplir, et 
l'on sait que, seule, la religion catholique possède 
celte sanction, absolument efficace, dans le refus 
-d’absolution sacramentelle, qui frappe äimpitoyable- 
ment les pratiques matrimoniales contraires à la 
loi, naturelle et divine, de la procréation des enfants. 

Inutile de tergiverser, d'équivoquer, c’est de la 
pure logique d'idées et de faits : la morale est l'unique, 
sauvegarde efficace de la natalité dans un peuple; el, 
tant vaut la inoraie, tant vaut la sauvegarde. Toute 
morale acceptée comme autorité et règle supéricure 
de conduite peut garantir les fins naturelles du 
mariage. 

Mais il y a différentes sortes de morales, plus 
ou moins assurées de leur influence pratique sur 
la vie humaine, suivant la solidité variable du 
principe sur lequel elles s'appuient. 

Si ce principe vient à être démontré faux, la morale 
s'effondre avec lui. 

Et c'est le sort réservé à toute morale autre que 
la morale catholique, qui, elle, plonge ses racines 
dans l'immuable absolu de Dieu Créateur et Rédemp- 
teur manifestant aux hommes sa volonté par la loi 
de nalure et les préceptes de la Révélation. 

Il n'est donc pas nécessaire d’être prophète 
inspiré d'en haut pour prévoir la décroissance de la 
natalité dans le monde, à mesure que l’homme, en 
progrès de fausse civilisation, s’affranchira de tout 
idéal moral obligatoire dans sa conduite, à mesure 
surtout que s’aflaiblira, si la grâce de Dieu n’y met 
kon ordre, la foi catholique, seule règle souveraine, 
parce que divine, de la vie humaine normale ici-bas. 

Geci en hypothèse abstraite de logique purement 
humaine ; car nous ne savons rien des desseins de 
la Providence, rien de l'avenir qu’elle nous pré- 
pare, rien de ses interventions extraordinaires tou- 
jours possibles, occultes ou publiques, dans le gou- 
vernement des individus et des peuples, Le protes- 
tantisme ne sauve pas la sainteté du mariage en Alle- 
magne, mi, semble-t-il, aux Etats-Unis, pas plus que 
la pratique « minimisée » de certains rites externes, 
à laquelle, hélas! se réduit la religion catholique 
chez un trop grand nombre de nos concitoyens | 


Seule la morale chrétienne sauvera les sociétés. 


Plutôt que de s'abandonner aux hypothèses pessi- 
mistes, mieux vaut espérer que la conversion ou le 
relour des sociétés à la foi et à la morale chrétienne 
” intégrale amènera la restauration de la fonction 
matrimoniale dans sa dignité sacramentelle et la 
caractéristique divine de sa naturelle fécondité. Qui 
sait même si l'échec de toutes les philosophies, de 
toutes les théories d'économie politique, devant le 
problème angoissant de la dépopulation, n’obligera 
pas (es penseurs que n'aveugle point la passion du 
parli pris à reconnaître qu'en dehors de l'Eglise 
catholique il n'y à, nulle part, ni principe absolu- 
ment efficace de perfection normale pour la vie 
humaine, ni sauvegardé absolue du bon ordre public 
dans les sociétés ! ; ‘ x 
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.vait l'Allemagne, en raison de 


hauts plateaux de Madagascar, la Nouvelle-Calédonie (super 
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De M. RENÉ Gonnaro, professeur à la Faculté 
de droit de Lyon, dans la Aevue politique et par- 
lementaire (10. 2. 28) : 


Surpopulation et colonisation : l'Allemagne de 1914 !!) 


_ On se rappelle combien les pangermanistes, dans 
les années qui précédèrent la guerre, menèrent grand 
bruit autour de la prétendue nécessité où se trou: 
sa surpopulation, 
d'obtenir à tout prix des colonies, — particulière- 
ment au détriment des vieilles nations colonisatrices, 
et plus particulièrement encore au nôtre. 

Les théoriciens de la plus grande Allemagne ne 
tenaient compte ni du fait de la baisse, déjà sensible 
(et, depuis, précipitée), de la natalité dans leur pays, 
ni de celui que la surpopulation y était imaginaire, 
puisque. l’industrie allemande offrait un large débou- | 
ché aux nouveaux venus, — à lel point qu'il fallait : 
solliciter l'immigration élrangère (polonaise par 
exemple) ; ni de celui que l’émigration allemande | 
était tombée à un chiffre des plus modiques, ni enfin 
de celui que, la Grande-Bretagne ayant fait le trust 
des colonies de peuplement, à peu de chose près, 
c'est à elle seule qu'il aurait, en cas de nécessité, 
convenu de s'adresser, étant bien clair que la race 
germanique ne peut trouver un exuloire démogra- 
phique en Extrême-Orient ni dans l'Afrique centrale, 
occidentale ou orientale. 


L'Italie réclame, comme l'Allemagne, 
des colonies de peuplement. 


En ce moment, les publicistes italiens reprennent 
— mulatis mutandis — les plaintes et les réclama- 
tions des pangermanistes. Eux aussi font valoir que 
l'Italie surpeuplée a un besoin urgent de colonies 
de peuplement, eux aussi font état d’une natalité 
élevée, d'une insuffisance de territoires ; eux aussi 
se tournent de préférence vers nous, pour mous 
inviter à leur céder les territoires qui leur manquent, 
et dont ils déclarent ne pouvoir se passer ; et cela 
bien que nos propres colonies de peuplement soient 
très restreintes (2), et que celles qu'ils conyoitent 
ne pourraient recevoir qu’un nombre infime d'Euro- 
péens. É 

Sans doute l'Italie se trouve, en 1928, dans des 
conditions de surpeuplement plus réelles que l’Alle- 
magne de 1914. Car, malgré ses énergiques efforts 
en vue de s’'industrialiser, elle n’a pas l’industrie 
puissante que l'Allemagne s’est donnée. Et, d'autre 
part, une portion notable de son territoire est peu 
propre à la production agricole (bien qu'il y ail 
encore plus d’une conquête à faire sur les terrains 
incultes)., Avec ses 42 millions d'habitants, l'Italie 
-peut redouter la surpopulation, si sa natalité reste 
te qu’elle a été jusqu'à ces derniers temps (3). Elle 


(1) Les sous-titres sont de la D. C, 
(2) La mincebande littorale de l'Afrique mineure, lex 


ficie, 3 départements). Et c'est à peu près tout. (Sauf indi 
cation contraire, les notes sont de f'auteur.) 

(3) La densité de cette population est de 126 hab. «ax 
km. carré. Celles de l'Angleterre-et de -la Belgique. som 
deux fois plus fortes. Mais, évidemment, on ne peut com 
parer les possibilités industrielles des trois pays: 


1 


NES 


peut surtout si, obéissant aux direclives de ses 
ouvernants, elle arrive à 
t si, de plus, elle supprime ou restreint son émi- 
gration, 

L’émigration italienne : quelques chiffres. 
Déjà, depuis longtemps, l'Italie ne maïntenait chez 
elle un. certain équilibre ‘démographique que grâce 
à cette émigration, devenue très considérable depuis 
la fin du siècle Leon À partir de 1886 jusqu’en 
1897, la moyenne annuelle de l’émigration italienne 


- totale élait de 200 à 300 000 individus, dont 85 à 
125 000 pour l’émigralion définitive. De 1897 
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800 000 €t Boo ooo personnes. Elle atteint à 
726 000 individus en 1905, 787 000 en 1906, 704 000 
en 1907, 486 o00 en 1908, 625 000 en 1909. En 1913, 
la seule émigration d'outre-mer est de 559 ooo indi- 
vidus, D'une manière générale, on peut dire que 
dans Ja période d’avant-guerre l'Italie comptait, bon 
. an mal an, près de 800 000 émigrants, dont moitié 


mn 


Su 


environ pour l'émigration temporaire, et moitié 
pour l'émigration définitive. 

… Depuis la guerre, il est vrai — et bien que les 
journaux italiens n'aient jamais tant fait valoir 
Pimportance de leur émigration, — ces chiffres ont 


. paissé. 
Ils oscillent, de r920 à 1926, entre 240 et 350 000 
 émigration tolale). 


iont encore très élevés. ; 
Mais il n’y en a pas moins diminulion de moilié, ét 
de plus de moitié. 
liques ne cadrent pas toujours exactement, mais le 
fait est cerlain ; l'Ilalie émigre beaucoup moins 
qu'avant la guerre. Nous ne nous en doutons pas 
cn France, parce que son émigration s’est portée 
davantage vers notre pays, mäis c’est précisément 
parce qu'elle s'est vu fermer son débouché le plus 
important, ct de beaucoup, le débouché des Etats- 
Unis, par les lois américaines du 19 février 1927 cet 
_ du 26 mai 1924. Or, les Etats-Unis à eux seuls rece+ 
vaient avant la guerre, annuellement, presque autant 
d’Italiens que toutes les nations étrangères réunies 
en reçoivent aujourd'hui. 
On sera tenté de dire que l'Italie n’en a qu’un plus 
grand besoïn de colonies de peuplement. (Je souligne : 
de peuplement, car il y a une équivoque perpétuelle 
dans Je fait, de la part d’un Etat qui se plaint d’être 
 surpcuplé, de réclamer, pour y remédier, des Congos, 
des Tibestis où des Borkous. Ce sont des Australies, 
des Canadas, des Nouvelles-Zélandes, qu'il lui fau- 
drait.) Mais personne n'ose — depuis List — jeter 
_ les yeux sur le riche patrimoine britannique, On en 
sera tenté d'autant plus que le Gouvernement italien 
proclame ‘hautement son intention de combattre 
l’émigration, tant qu'elle ne pourra s'effectuer en 
_ terre italienne ; c’est-à-dire de surcharger la soupape, 
au lieu de lui laisser libre jeu: Et 1je comprends très 
bien qu'il soit très amer pour les Italiens — comme 
jadis pour les Allemands quand ils émigraient beau- 
coup — de voir tant de leurs fils perdus pour leur 
nationalité. Je suis loin de raïller ou de critiquer un 
sentiment très légitime en soi, el que j'éprouverais 
peut-être si j'étais Italien. Mais je veux signaler — et 
c’est l’objet de cet article = que l’avenir démogra- 
phique de l'Italie n’est Sn 14 pas celui que se 
* représentent les publicistes italiens, portés, comme 
nt d’autres, à prolonger indéfiniment dans l’avenir, 
es données du présent, — ou même d’un passé 
encore récent, 
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accroître cette natalité ; 


à 1904, l'émigration italienne totale oscille entre” 


Et ceci est important. Sans doute, de pareils totaux 


Sans doute encore, les stalis- + 


autres “nations européennes (à l'exception d’une ou 
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- La réduction de israel signe de dénatalite. s 


En 1904, à une époque où l'Allemagne était géné- 
ralement considérée comme un pays de grosse émi- 
gration et de très forte natalité, je publiais une 
petite étude où je m'attachais à établir que l’émigra- 
tion allemande était enrayée et en voie de diminu- 
tion sensible (1). Mais je ne m'’en tenais pas à cette 
constatation, que les statistiques suffisaient à justifier, 
j'y émettais une conjecture, que les faits ont, depuis, 
amplement corroborée, et qui me paraît aujourd’hui 
prendre le caractère d’une loi démographique. Exa- 
minant les effets de la diminution de l’émigration 
allemande, et sa signification comme symptôme, 
J'avais cru pouvoir indiquer que cette diminution 
était l’indice avant-coureur d’une réduction pro- 
chaine et croissante de la natalité allémande, là 
marque d’un état d'esprit qui s’orienterait bientôt 
vers le néo-malthusianisme et la restriction volon- 
taire. Prédiction qui pouvait sembler téméraire bien” 
que le taux de natalité ‘allemand eût déjà baisé : 
depuis 1875, époque de son maximum, car il reslait 
encore très élevé, plus que celui de l'Italie d'awjour- 
d'hui ; et l’on ne prévoyait, l’on n’admetlait guère, 
en général, que l'Allemagne, toujours citée comme - 
le pays prolifique par excellence, püt voir son taux. 
de natalité s'effondrer un peu plus tard comme il. 
l’a fait à la veille de la guerre et depuis, & bien 
qu’il est tombé aujourd’hui au niveau du ‘nôtre. 
Et si, comme homme, je ne puis que déplorer l’en- 
vahissement d’une nation par la mentalité immorale 
du  néo-malthusianisme, comme démographe et 
comme Français, il ne saurait me déplaire autant 
d'avoir prévu ce qui s’est passé. 

Or, jé crois que ce qui s’est passé en Allemagne 
— ce qui s’est passé, à certains égards, en Angleterre, 
et là encore, les faits démographiques Sociaux et 
moraux de l'après-guerre cnt pleinement justifié cer- 
taïnes conjectures que je formulais en 1913 (2) — doit : 
très probablement, à mon sens — et sans que je le 
souhaite, — se passer en Italie. Comme les deux 
grandes nations dont je parle, êt comme toutes les 


deux, comme l'Espagne, restées un peu isolées du 
mouvement général), l'Italie verra sa natalité bais- 
ser ; et — qui sait, — peut-être d’aulant plus vite 
qu’elle aura plus tardé à le faire. Sans doute, ea men- 
talité catholique la préservera dans une certaine 
mesure, — mais laquelle? Il faut wn catholicisme … 
très sincèrement et très sérieusement pratiqué pour 
freiner le néo-malthusianisme ; une religiosité plus 
ou moins Vague ou sentimentale n’y suffit pas. 
D'ores et déjà, il y a baisse, baisse sensible ; ef ce 
n’est plus absolument, mais relativement, que l'on 
peut parler -de la haute natalité italienne. Comme en 
Allemagne, la réduction de l’émigration y aura peut. 
être été le signe avant-coureur de celle de la natalité. 
Et je crois, de plus en plus, contrairement à ce qu’il. 
est facile d'imaginer tout d’abord, que ce n'est pas 
Ja baïsse de la natalité qui amène celle de Pémigra- 
tion (3), mais celle de l’émigration qui annonce 
celle de la natalité, : 
. 5 


Net 


(x) « L'arrêt de l'émigration allemande », Questions diplo=. 


matiques, 1% juillet 1904. 


(2) « Les nouveaux progrès de l'émigration britannique », 
Revue économique internalionale, octobre 1913. À 

(8) Des pays de faible natalilé conservent, et depuis 
longtemps, une émigration énorme, tandis que l'émigra 
tion ne disparaît gbère sans que. la natalité tombe. Pow 
le premier cas, l'exemple de l'Irlande est typique. Celui 
de la France caractérise le second -cas, comme. celui de à 


Ravages du néo-malthusianisme. 
L'Italie est déjà touchée. 


Avant la guerre, le taux de natalité italien était 
de 31 à 82 pour 1 000. Taux un peu plus que moyen 
par rapport au taux européen d'alors, (N'oublions 
pas que, vers 1875, il aurait parw assez médiocre, 
sinon faible : l' Allemagne cotait alors 42 pour 1000). 
En roor, il était tombé à 30,4 ; en 1922, à 30 envi- 
ron ; en 1923, à 29,1 et en 1924 à 29,4. Dès 1926, 
M. Mussolini a institué un impôt personne] et pro- 
gressif sur les célibataires âgés de 25 à 65 ans, ct 
à prononcé, à celte occasion, un énergique discours 
contre le néo-malthusianisme, A la fin du mois de 
juin 1927, lors de la clôture des travaux parlemen- 
taires, il a affirmé que la marche de la natalité du 
peuple italien ne le satisfaisait pas, et il a déclaré 
vouloir instituer un impôt spécial sur Ia stérilité que 
payeront tous les couples sans enfants ; nous reve- 
nous à l'esprit qui inspira Les lois caducaires. Et 
sans doule, ce n’est cert& pas que là situation soit 
encore inquiétante: l'Ilalie abonde en hommes, Mais 
l'avenir paraît moins rassurant aux yeux pénétrants 
du Duce, qui veut qu'au cours de la première moitié 
dé ce siècle — soit d'ici vingt-deux ans — J'Italie 
deviennèé — il Ja proclamé —— une nation de 
60 000 000 d'hommes. 

Le deviendra-t-elle? Dans un livre que j'écrivais 
il y a près d'un an et dont la publication s’est 
trouvée relardée jusqu'ici par des accidents d’impres- 
sion (1), j'indiquais brièvement quelques raisons de 
douter. Et précisément, parmi elles, le resserrement 
de l’'émigration, précurseur de celui de la natalité 
(qu'il soit spontané, ou, éomme cela devient le cas 
en Italie, forcé). On ne liguture pas impunément 
cerluins vaisseaux. Je ne crois pas, par exemple, que 
l’Italie ait intérêt à limiter l’exode de ses émigrants 
en France, Ce qu'elle gardera chez elle de ceux qui 
seraient venus chez nous sera compensé par une 
réduction de la natalité italienne. Que l'Halie, fière 
d’une prolificité qui n’est plus élevée que par com- 
paraison, et qui bäisse, n'oublie pas que d’autres 
nations, naguère bien plus prolifiques qu'elle-même, 
ont vu, en quelques années, leur taux de natalité 
tomber au niveau, ou même au-dessous du nôtre. 
Il n'y «a pas, en démographie, de situation acquise 
et perdurable. La nôlre, comme M. Mussolini, mieux 
au Courant que bien des Français, le reconnaissait 
dans son discours du 26 mai 1927, a cessé, ou à peu 
près, d’empirer, tandis que celle de la plupart des 
pays civilisés s’est aggravée extraordinairement vite. 
Le néo-malthusianisme, effrontément dogimatisé cette 
année au Congrès de Genève (2), n’a pas cessé sa pro- 
pagande, ni achevé ses conquêtes. L'Italie peut être, 
un jour prochain, touchée par lui, Elle l'est déjà: 
à l'heure qu'il est, une discussion se poursuit dans 
les journaux de la péninsule au sujet de la décrois- 
sance de la natalité, Ils signalent que la moyenne 
des naissances, pendant les dix derniers mois, est 
inférieure de 100 000 à ‘celle relevée, pour la même 
ee pendant les {rois années précédentes. 

Si cette régression se maintenait, observent les 
journaux, il y aurait dans douze ans plus de décès. 
que de pre ct la Tribuna ” QE un Cri 
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d'Allemagne et bien d'autres. En ce qui concerne la Eagé 
Le Play, dès 1860, avait discerné la réalité, ét qu'un pays 
qui se replie sur luismême cessé d'être fécond. 

ROUS Essai sur l'histoire de Cémigralion, bar René Gon- 
nañb. Un vol, in-8°, 368 ‘pages: Paie broché : : 18 fran 
Librairie Valois. nes 1928. 

D) CE DC; 18, re 1395-1844. (Note de La D.0) 


L. fine et: d'ésilie : É à Fañsoms plus d'enfants: 


. Ainsi se trouve justifie vité encore que Fr 
ne. le pensais, la conclusfén | Fr chapitre du livre. 
cité plus haut : ; 

« Quand l'épidémie règne, fe bien portant ne doit » 
pas railler son voisin malade G surtout si ce dernier 
est peut-être convalescent déjà. ; 


» 


da Gonna», 
professeur à la Faculté de droit de Lyon. 


HE — La crise de la natalité en Belpique . 


Etude du R. P. J.-M. Laureys, S. J., parue dans 
le Bulletin d'études et d'informations de l'Ecole 
supérieure de commerce Saint-Ignace, mars 1928, 
et reproduile par les Dossiers de l’Action catho- 
lique (avril 1928). 


La situation en 1830 (?. 


Au moment où la Belgique, rompant avec la Hol- 
lande, conquit son indépendance, les neuf provinces 
réunies sous Ja couronne de Léopold IT comp- 
taient 4 076 513 habilants, En 1830, 131 675 5 pelits 
Belges, garçons el filles, avaient vu le jour, soit un 
taux de 52,50 pour 1 090 ; 104 229 habitants élaient 
descendus dans Ja tombe, soit un taux de mortalité 
de 25,57 pour 1 000, ce qui donnait un excédent de 
population de 27 447. La même année, 26 484 ma- 
riages avaient élé contraclés, soit FE 50 par mille 
habitants. 

Ces données initiales de la vitalité et de la fécon- 
dité de notre nation devaient, au cours du premier 
siècle de son existence nationale, subir pas mal de 
variations et prêter matière à des spéculations très 
intéressantes pour les démographes, Inutile d'ajouter 
combien l'étude des ascensions et des déclinaisons 
des différents taux de natalité, mortalité, nuptialité, 
fécondité, illustrent d'un jour nouveau l'histoire de 
notre peuple. 

Daus une première parlie, re sur des chiffres 
et des slatistiques, nous tracerons le diagramme de 
la vitalité de la Belgique depuis sa constitution en 
royaume indépendant, Dans une seconde partie nous 
interpréterons les statistiques en raison des influences 
qui ont agi ou pu agir durant cette même période sur 
la nalalité belge. 


, 


La situation en 1925. 


HSE le chiffre absolu de la population est encore élevé, 
le taux des naissances est très inférieur. 


Si nous jetons un rapide coup d’œil sur Je mou- 
vement de la population belge, nous remarquons 
que celle-ci n’a pas cessé de croître en chiffres absolus 
et' que les 4076 513 -du début sont devenus, en 
1925, 7 811 876. Notre populalion a donc presque 
doublé au cours de son premier siècle, Il , semble 
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2) Et Dieu sait. si à presse. et les: Éceinl italiens, polé- 
tiques et, économistes, s'en sont privés |. Même ‘ceux qui 
font profession de sympathie pour la France, avant, pen- 
dant et depuis la guerre. Dussent les situations se relour- 
ner, je ne les imiterai pas, car tout. affaiblissement d'une 
nation ‘latine: dans, ke” monde est. üa malheur pour toutes 
les ‘autres. 

(2) Les sous-titres sont de 1e D. €: > Fons Li HR 
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_ Mais à considérer 


[mtalité, on remarquera d'une manière générale 
1-2 é taux de naissance qui en 1830 s'élevait à 
pour 1 000 est descendu en 1925 à 19,75 pour x 000, 
- nuptialité, au contraire, qui élait de 
Our 1000 en 1925 (1), est montée en 1925 à 
our 1000 (14,38 en 1920), que la fécondité 
roniale a donc décliné dans une proportion 
érable et que, si le chiffre absolu de la popu- 
s’est maintenu assez élevé, c'est grâce à la 
ion de la mortalité, tombée de 25,47 à 
pour I 000. 
décroissance de la natalité, réduïte à 1979 
-000, a privé le pays de plusieurs centaines 
lliers d'hommes. Devons-nous déplorer ce fait ? 
s nous plaçons, dans cette étude, au point de 
rictement démographique, n’envisageant pas 
oblème moral de la natalité, le désordre de 
ondité voulue, ses causes morales, la propa- 
 néo-malthusienne, le chiffre des naissances 
imes, etc. ë 
1 plus de facilité, découpons la période x1830- 
en (rois tranches : 1830-76, 1576-1900, 1900- 


La période 1830-1876, 


TER 18706. : 

laux des naissances, à peu Dkèé constant, oscille 
82 et 830 pour r 000, Il atteint son maximum, 
pour 1 000, en 1876. La nuptialité s'élève légè- 
{, de sorte que l’augmentation de la fécondité 
nte en 1876 n’est pas aussi considérable, La mor- 
partir de 1850 devient ce qu'elle restera jus- 
| 1895 : 20 pour 1 000 environ. 3 


La période 1876-1900. 


Le mouvement des naissances. 


10 1900 (2). 

Jur celle période, nous disposons de données 
coup plus complètes et plus précises que pour 
nées précédentes. Le nombre absolu de nais- 
qui avait augmenté jusqu'en 1876, se 
Mütient jusqu'en 1889: aucune année entre ces 
b dates n'enregistre plus les chiffres atteints en 
196 915. A partir de 1889, les naissances 
tent de nouveau, d'abord plus faiblement, puis, 
es cinq dernières années du xIx° siècle, dans 
proportion plus forte. En 1900, leur nombre 
à 193 384, de sorte: qu'en 1900 le nombre des 
nces a élé supérieur de 16.874 à celui de 1876, 
i représenie une augmentation de 675 naissances 
nm. Cette augmentation du chiffre global des 
ances ne se rencontre pas sur tous les points 
ritoire, 11 y a même diminution de la moyenne 
élle des naissances dans la province du Hai- 
de Namur, de Luxembourg ; Liége reste sta- 
re; le Brabant dégringole à partir de 1890; 
aire, la province d'Anvers, les deux Flandres, 
bourg fournissent annuellement 5o pour 100 
des naissances. 

mouvement des naissances ne peut être apprécié 
ndamment du mouvement général de la popu- 
an y donne lieu: If est Les que le chiffre 


D faut lire 1830. (Note dé la D. C. 
re, les notes sont de J'auteur.) ; 
JAGQUART, Mouvement de l'état civil: el dé la 
en. Belgique pendant les antéés. ere à 1900. 
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463 727 mariages ; 


si de naissances dans un pays croisse avec le rs 
| d'habitants. Il auginente (out aussi naturellement 
5 les chiffres de natalité, de nuptialité et de 


avec le nombre des mariages contractés. 

Le rapport du chiffre des naissances à celui de la 
population donne la natalité générale ow la propor- 
tion de naïssances pour 1 000 “habitants. 

Examinons d’abord celle-ci. æ 

Les provinces se classaient dans l’ordre suivant au 
début et à la fin de la période 1876-1900. 


1876-1880 
ATOS E EME A NEA Tee 37.1 
Brabant. 7257 TR een res (JA 
Flandre Occidentale .....:... RO EEE D 
Flandre Orientale ,..,......... RARES 
Limbourg... ai: : ME ne 31.9 
Fée. , 2h: à As ma os an TS É 3.0 
Hainaut EE > LAS ASS 28.8 
Luxembourg Sie de De Ne Re De ne 28:50 
Namur. ...... Des SES RSEt  ÉRTe e 27.6 

1896-1900 
Flandre Occidentale ...,............ 34.4 
UE ete An ne ete CR EE 34.x 
Flandre Orentale rs er LUN 33.1 
LMPODRRS Eee de 32.0 
DB DA Rte Pan ne ce à 28.8 
AR not M ner ne PPS a Ue 25,7 
EURO DOI LE 0e date DU ne de DT ee 24.7 
Hainaut... 2. . AS nain A etre Mae 23.7 
ER DR PR RE RSR < 239 


Dans l'ensemble, on remarque que les provinces 
wallonnes occupaient déjà les rangs inférieurs em 
1876. 


Rapport des chiffres des naïssances à celui de la population. 


C’est depuis 1890 que la différence s’est accentuée 
entre le Nord et le Sud. Mais pour en saisir toute la 
portée, il faut étudier non seulement la natalité géné- 
rale, mais encore la fécondité matrimoniale. 

Le calcul du taux de natalité, en rapprochant le 
nombre des naissances de l’ensemble de la popula- 
tion, fait entrer en ligne de compte les enfants et 
les vieillards, qui n’ont aucune influence sur le 
marche de la natalité, Ces éléments viennent per- 
turber les calculs et voïiler les résultats, car plus une 
population comprend d'enfants, moins ja nalalité 
paraîtra élevée en comparaison d'une autre où les 
enfants sont peu nombreux, On obtiendra. une 
expression plus exacte de la natalité en comparant 
les naissances Jégilimes au nombre de personnes 
mariées et plus “spécialement des jeunes mariés (1). 

Comme après 
jamais d'enfants, on peut négliger les femmes d'un 
âge plus élevé. 


(x) Le taux de fécondité calculé en fonction ‘du nombre 


des mariages de l'année ne donne pas une idée'exacte de - 


la fécondité d'un pays. Il est par trop évident que les 
naissances d’une année ne sont pas issues des seules unions 
conclues au cours des douze imois écoulés. D'autre part, 
le laux de fécondité calculé en foncti du nombre de 
femmes mariées de 18.à 55 ans met en jeu un facteur 
« extrème » englobant fautes les femmes jusqu'à la limite 
de la fécondité. Il semble prélérable de calculer la fécon- 
dité por périodes de dix années. Les dix premières années 
de mariage sont en effet les” plus fécondes, et, les mouvE 


| ments ainsi relevés sont les plus significatifs. 


Cette, méthode de calcul, ‘appliquée jusqu'à r910, dat 
rait les résultats suivants : de 1880 à 1889, il y a*cw 
en 1890 on comple 176 8g5 naissances, 
ce qui donne 437 naissances pour mille femmes thariées > = 


55 ans les femmes n'ont presque - 
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La fécondité matrimoniale. 


Voici quel était, à la fin du xrx° siècle, l’état de la 
fécondité matrimoniale dans les différentes régions 
du pays (le taux de fécondité a été supérieur en 
1870-90 à celui des périodes postérieures) : 

Dans l’ensemble du pays on comptait environ 
200 ;naissances, par 1 000 femmes mariées de 15. à 
55 ans, Mais les arrondissements des provinces d’An- 
vers, des deux Flandres, du Limbourg et l’arrondis- 
sement de Louvain accusaient un taux supérieur à 
la moyenne, Tous les arrondissements des provinces 
du Hainaut, Namur, Luxembourg (sans Bastogne), 
Liége (sans Waremme), Jes arrondissements de 
Bruxelles et de Nivelles avaient un taux inférieur 
à la moyenne 200 du pays. 

Le taux moyen des régions  flamandes était de 
267 pour x 000. Il était dépassé à Roulers (308), Thielt 
(296), Termonde ‘(295), Maeseyck (294). Turnhout 
(293); Saint-Nicolas (290), Audenarde (278), Courtrai 
(276), Alost (275), Bruges (273), Ostende (272), 
Eecloo (258) ; Hasselt atteignait tout juste 267. Par 
contre, dans les arrondissements suivants le taux est 
inféricur à la moyenne : Gand (218), Anvers (228), 
JiuRes (234), Louvain (248), Malines (248), Tongres 

(40), Ypres (262), Dixmude (263). 

En pays wallon le taux moyen était de 167. 

Il était dépassé à Bastogne (228), Waremme (298), 
Neufchâteau (196), Marche (190), Arlon (183), Liége 
(172), Namur et Verviers (162), Dinant se lient à 161. 
On rencontre des taux inférieurs à Nivelles (160), 
Huy et Virton (159), Tournai (155), Charleroi (137), 
Soignies (135), Mons (131), Ath (130), Thuin (120), 
Philippeville (114). | 

Bruxelles, arrondissement mixte, atteint 165. 

Depuis 1876 on relève des diminutions dans les 
arrondissements flamands d'Anvers (4o), Gand (31), 
Malines (24), Furnes (23), mais plus encore dans les 
arrondissements wallons : Charleroi (54), Soignies 
(54), Verviers (54), Nivelles (40), Arlon. (39), Philip- 
péville (36), Huy et Mons (36). Liége (34), Ath (34), 
Tournai (33), Waremme (33), Namur (31). 

C'est surtout dans les villes que sévit la dénatalité. 
Pour la période de 1891 à 1900 le taux des naissances 
alteint 187 pour 1 000 femmes mariées dans les villes 
de 20000 habitants ct plus; dans l’ensemble du 
royaume, moins €es villes, il est de 230. 


De 1876 à 1900 les décès n’ont guère diminué 


que de 21,89 à 19,25 pour'1 000. 


de 1890 à 1809, 499 888 mariages ; en 1900, 183 789 nais- 
sances, soit 387 pour mille femmes mariées. 
De 1900 à 1909, 571 102 mariages ; en x910, 


sances, soit 308 pour mille femmes mariées. 


176 413 nais- 


Durant la période de r910 à 1920, les statistiques sont 


lotalement  bouleversées, le plus grand nombre des 
mariages conclus en 1919 et 1920 compensant le déficit 
qu'ont laissé les années de la guerre. Cette période de 1910 
à 1920 enregistre 4o 000 mariages de moins que durant 
la période précédente, 

Quant aux naissances, le taux de natalité tombe de 
22,40 pour 1000 en 1913 à 11,26 pour 1000 en 1913. 
À partir de 1921 l'équilibre se rétablit plus ou moins: 

Nous pouvons donc poursuivre nolre enquête sur les 
années 1921-1925, Durant ce lustre nous enregistrons 
ho 897 mariages. L'année 1925 accuse 154 298 naissances, 
[soil 580] pour mille femmes mariées. Si les chiffres restent 
les mêmes pour les cinq annéés suivantes, nous pouvons 
diviser ce taux par deux et assigner à la période de 1920- 
1930 un taux de fécondité de 190. 

Ces caleuls feraient ressortir comme suit la chute du 
faux de fécondité : 

1880-1889 437 naissances pour mille femmes mariées. 


1890-1899 387 % Se = — 
1900-1909 308 — NN — — DR 
1920-1929 190  — re VUE +: 
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. mesure considérable ; 


CPL période 1900- 1927. ee 


La chiffres témoignent de] la baisse d la natalité. 


C) 1900-27. 

Cette période a été traversée par la guerre, dur 
laquelle le chiffre des naïssances est descendu jus 
11,26 pour 1 000, alors qu’il était de 22,40 pour 11 
en 1912. Les décès ont augmenté, atteignant | 
pour 1000 alors qu'ils n'étaient que de 1,06 P! 
1 000 en 1915. 

La grippe espagnole a fait des ravages énor 
Le nombre de ses victimes dépasse, semble-t-il, c 
des soldats tués à la guerre. Sans la guerre, de 
à 1919, la Belgique aurait eu plus d’un million d 
fants ; nos statistiques n’en accusent que 675 ooù 

Fermons la parenthèse sur la guerre et voyo 
mouvement de la population avant et après la pér 
1914-1918. 

En 1900, le pays compte 6 603 548 habitants. 
chiffre des naissances est de 193 789 (taux 2 
p. 1000); celui des décès, 129 046 ; excédent | 
naissances, 64 743 ; les mariages, toujours en 1 
mentation, atteignent 57 711. En 1925, date des | 
nières statistiques, on enregistre 7 811 876 habita 
154 298 naissances {taux 19,79 p. 1000), 102 189 d 
(taux 13,08 p. 1000) ; excédent de naissances, 52. 
les mariages, en progression toujours, altei 
74 761 (taux 9,57 p. 1000). 


Rapport du chiffre des naissances à celui des femmes ma: 


Ces chiffres sont déjà assez éloquents par 
mêmes et témoignent de la baisse äe la nat 
Pour en avoir une idée plus exacte, faisons le me 
travail que précédemment et comparons le nor 
des naissances avec celui des femmes mariées de 
55 ans en 1920 (dernier recensement). Voici ec 
révèlent les résultats : 

En 1920, la moyenne est descendue à 148 - 
le pays tout entier; pour les arrondissements Îk 
mands elle se relève à 184. H: 

Elle est dépassée à Roulers (214), Thielt (194), @ 
monde (193), Maeseyck (270), Turnhout (49), SM 
Nicolas (195), Ostende (res Tongres (214), 
selt (243). 

Elle n’est pas atteinte à Audenarde (18x), Cot 
(166), Alost (182), Bruges (x72), Eccloo (x16r), 
(124), Anvers (110), Louvain (182,9), Malines (1 
Ypres, Dixmude et Furnes n’ont pas de chiffres 
mettant d'établir une comparaison. 

Pour les arrondissements wallons la moyenr 
tombée à 115. 

Ce taux est dépassé à Bastogne (181), Ware M 
(131), Neufchâteau (158), Marche (154), Arlon 
Tournai (124), Virton (128). I n’est pas atte 
Mons (114), Namur (112), Verviers (113,8), Phi 
ville (103), Soignies (103), Liége (99), Thuin 
Ath (100.8), Huy (99); Nivelles (99), Charleroi 

Bruxelles n’atteint plus que 103. 

D'où l’on voit que les grandes agglomér: 
surtout accusent une décroissance sensible : # 
Liége, Bruxelles, Charleroi. Cette de: 
ville accuse le plus bas taux. Le recul a attein 
certain nombre d'arrondissements flamands dars 
le taux moyen de fécefli 
flamande de 1900 ne se rélrouve plus nulle: ba 
en 1920. L’abaissement de fécondité représem 
moyenne 100 points dans ces arrondisseme®# { 
l'exception de Tongres et de Hasselt. Est-il éter ai 
alors que nous enregistrions en dix ans une 
aulion. de 74 426 familles nombreuses? 

Bref, 1° tandis que la population a doublé || 
1830, le chiffre des naissances est en 1925 à Bu 


x 
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de 20 000 supérieur à celui de 1830 : 154 298 contre 
31 676. j É 
2° Les décès ont proportionnellement diminué de 
oitié. 
Un Les mariages ont augmenté ; les unions précoces 
se multiplient. Et pourtant le concours de toutes ces 
Mcirconstances, de soi naturellement favorables à une 
écondité progressive, loin de répondre à notre légi- 
me attente, aboutit au contrairé à un résultat dia- 
D opposé. 


La situation actuelle 


"3, 0 « 
» considérée du point de vue de la consommation des richesses 


Fa Pour saisir mieux la signification de cette situa- 
tion, considérons la population de la Belgique sous 
ne autre perspective, notamment au point de vue 
ke la consommation des richesses. 
À cet égard, la population d’un pays peut être 
ivisée en quatre catégories : 6 

1° Les hommes de 20 à 59 ans qui sont les véri- 
- fables producteurs ; / 
be 2° Les femmes de même âge, vouées normalement 
“aux travaux du ménage et aux fonctions de la 
3° Les enfants et adolescents âgés de moins de 
o ans ; 
4° Les vicillards âgés de 60 ans et davantage. 
Une proportion numérique normale doit exister 
itre ces différentes catégories, sous peine de voir se 
rompre l'équilibre économique du pays. 
_ Un excédent du nombre de femmes sur celui des 
ïômmes n’est, au point de vue économique, qu’un 
“demi-mal, la femme qui ne trouve pas-à se_ marier 
Wiravaillant pour subvenir à ses besoins. 
… Une proportion élevée d'enfants constitue une 
harge pour le présent, mais cette charge est com- 
nsée pour les individus sur qui elle pèse par le 
outien qu'ils trouveront à l'heure de la vieillesse 
dans leurs enfants, pour le pays par la sécurité, par 
Ha prospérité et par le crédit qu'il puise dans une 
“vigoureuse natalité. 
Une forte proportion de vieillards, au contraire, 
“constitue une charge nette qui ne trouve au point de 
vue production aucune contre-partie, et cette charge 
me cesscra pas de s'aggraver dans les pays où la 
natalité est en recul. 


Hommes de 20 à 59 ans........,.4.5, 27 
Femmes de 20 à 5g ans...........,.. 28 
Enfants et adultes de moins de 20 ans. 355 
Vicillards de plus de 60 ans....,..... 10 


nMiso à 59 ans pour nourrir un vieillard de 60 ans 
ilfet plus. Par ailleurs, si nous tenons compte du fait 
ils que la natalité a surtout commencé à décroître à 
n(Mbpartir de 1901, que les conséquences de cette dis- 
miléproportion entre. le nombre des vieillards et celui 
“des hommes producteurs n’ont pas encore eu le 
“éliemps de se produire pleinement, nous pouvons 
ntrevoir à plus ou moins brève échéance le moment 
Où chaque homme, pour n'avoir pas voulu nourrir 
Miles enfants, aura la charge d'un vieillard. Quelle est 
haintenant la situation de la Belgique vis-à-vis des 
“autres pays de l’Europe ? 


; On voit que la Belgique n’a pas trois hommes de 


Comparaison avec les autres pays. 


a Belgique doit à sa forte nuptialité 

«4708 de ne pas décroître plus rapidement 
L'Europe comple 452 000 coo d’habitants, soit le 
art de la population du globe, un peu plus du 
ble de celle de l'Amérique, trois fois et demie 
l'Afrique ct à peu près la moitié de celle 


V) 


—= Dossiers de la 


de l'Asie, I y 


— je eue » 


€ D. Cp = 


w 


1522 

! 
a un siècle ce chiffre n’atteignait que 
180 000 000. Cet accroissement est dû en partie au 
maintien du taux de natalité dans l'ensemble et plus 
encore à l’abaissement du taux de mortalité. 

Or, entre tous les Etats de l'Europe, 10 ont aujour- 
d’hui un taux de natalité supérieur à celui de la 
Belgique ; ce sont la Roumanie (36 p. 1000), l’Es- . 
pagne (29 p. 1000), l'Italie (29 p. 1000), Hongrie 
(26 p. 1000), Tchéco-Slovaquie (25 p. 1000), Hollande 
(24 p. 1000), Danemark (21,9 p. 1000), Norvège (2r,7 
p. 1000), Autriche (21,2 p. rooo), Allemagne (20 
p. 1000). Par contre, pour ce qui regarde la nuptia- 
lité, la Belgique occupe le premier rang : 105 p. 1000. 

Quant à la fécondité, c'est-à-dire le nombre de 
naissances par mariage, la Belgique se classe quin- 
zième, accusant même une situation inférieure à celle 
de la France. Enfin, la vitalité, c’est-à-dire le taux 
d’excédent des naissances sur les décès par 10 000 habi- 
tants, ne nous donne que la neuvième place, C'est 
donc grâce à sa forte nuptialité que la Belgique doit 
de ne pas décroître plus rapidement encore, 


Influences qui ont pesé 
sur le mouvement de la population. 


"L’émigration. 


. Ces chiffres se présentent donc comme un fait” 
d'observation. Il reste à les interpréter en cherchant 
à dégager les principales influences qui ont pesé sur 
le mouvement de notre population, 

Parmi ces influences viennent tout d’abord se 
ranger l'émigration et la colonisation, l’agriculture, 
la prospérité générale et la situation de l’industrie 

Parlons donc avant tout de l’émigration. Ce facteur 
n’a guère agi jusqu’à présent en Belgique. Sans 
doute, chaque année avant la guerre, quelques mil- 
liers de nos compatriotes émigraient vers le nouveau 
monde, Mais cet exode a toujours été compensé par 
l'immigration. Il saute aux yeux cependant que si 
ce facteur n’a guère eu d'influence jusqu'à cette 
heure, il est appelé à exercer un rôle important 
grâce à notre expansion coloniale. L'émigration, en 
effet, n’est pas seulement un remède à l'excès de la 
population, car alors il n’y aurait pas lieu d’en traiter 
ni de la promouvoir, notre pays n'étant pas un pays 
surpeuplé. Elle est bien au contraire un stimulant 
à la procréation, Ë 


L'agriculture. 


Que dire de l’agriculture ? 
Malthus fondait sa théorie sur une progression 
géométrique de la population fatalement liée à une 


progression arithmétique des moyens de subsistance 
et ne voyait d'autre remède à cet état de choses que 


la réduction des naissances, Son postulat à été jus- 


1 


À 


tement contesté ; mais il n'en reste pas moins vrai 


que dans un pays fermé le marché alimentaire doit 


pourvoir seul aux besoins dé la population et exercer 


par conséquent sur son mouvement une influence 
considérable. D. Les 

On l’a bien vu lors de’la crise alimentaire de 1846. 
Un déficit énorme survenu dans les produits des 


céréales provoqua un recul très sensible des nais- 


sances, 5 pour 100 de diminution ; l'excédent des 
naissances sur les décès tombe de 35 000 à 10 000. 
Il est difficile cependant d'en imputer la responsa- 
bilité à la seule crise agricole, Celle-ci, en effet, se 
doublait d’une crise industrielle, - : 
On sait que dans l'Europe entière l’agriculture 
souffert pendant le dernier quart du xix° siècle d'u 
malaise exceplionnellement grave, #3 
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. La concurrence des terres fertiles de l'Amérique, | 


récemment mises en valeur, avait été fatale à l’agri- 
eullure -de l'Ancien Monde. En Belgique, dé 1880 
à 1809, la valeur, des terrés 'arables était tombée 
de 4 200 à 2,800 francs par -héctate. Il faut certai- 
nement rattacher à ce. phénomène. le fléchissement 
de la natalité qui s’observe à celle époque: dans cer- 
lains arrondissements flamands. Le malaise ne se 
reflète pourtant guère sur le mouvement général de 
la, natalité du pays, qui se poursuit à une allure 
insensiblement décroissante. Par : ailleurs, l’amélio- 
ralion du rendement agricole, inaugurée à partir de 
4895 — amélioration qui en vient.en 19135 à aug- 
menter de moilié la production nationale, — ne 
relève pas le (aux de notre natalité, 

Toulefois, comme précédemment, en ce mouve- 
ment de baisse générale, ce sont des arrondissements 
agricoles qui suivent de plus Join. Des arrondisse- 
ments, non pas tous les arrondissements agricoles, 
disons- nous, çar en dépit des facilités de vie: plus 
grandes qu'offre là campagne, toutes les régions 
rurales ne vérifient pas cette assertion. Nivelles notam- 
ment vient bon dernier dans le classement, Peut-être 
convient-il d”? impuler celle situation tout au moins 
en partie au régime de grande exploitation qui carac- 
lérise cet arrondissement. 

Ne concluons pas trop vite cependant, si la natalité 
a baissé dans les arrondissements agricoles, à nn 
” méo-malthusianisme envahissant les campagnes. Le 
recul observé tient peut-être à une cause économique 
particulière. A l’époque où les applications scienti- 
fiques n'étaient pas en usage dans les exploitations 
agricoles, on ‘n'’intensifiait le rendement qu’en mul- 
tipliant la main-d'œuvre. C'est ce qui explique 
l'augmentation de natalité qu'aceusent jusqu'au der- 
mier quart du xIx° siècle nos populations rurales, 
À présent, le progrès agricole est entré dans une 
phase nouvelle ; il obtient un rendement égal ou 
plus fort avec une main-d'œuvre moindre, d’où 
résulte l'exode dés campagnes vers les grands centres 
urbains ; Ja population se déplace el ce fait accuse 
davantage la dépopulation réelle des a dr indus. 
trielles et de nos grandes villes, 
nu I} est avéré d'autre part que nos campagnes sont 
à même dé nourrir un nombre plus considérable 
d'habitants : soit des ouvriers industriels qui pour- 
raient consacrer à la cullure une partie des loisirs 
que -leur procure Ja Joi des huit heures, soit aussi, 
dans une proportion qu'il ne faut pas exagérer, des 
ouvriers agricoles, De tous côtés, en effet, on dénonce 
les côtés déficitaires de notre industrie agricole, la 
principale de nos industries, puisque, à elle seule, 
elle produit plus de richesses que toutes les autres 
réunies. Depuis l'armistice, la Belgique paye à 
l'étranger un. tribut annuel de 2 milliards et demi en 
-produits nécessaires à l'alimentation de ses habitants. 
Le déficit de cette, production agricole provient avant 
tout de la faible étendue des terres arables, qui ne 
représentent qu'un tiers de la ‘superficie totale du 
pays. On doit pourtant l’attribuer avant tout au 
faible chiffre relatif de la population ‘rurale : 
19 pour 100 au lieu de 25 en 1846 ; les hauts salaires 

qu'offre l’industrie nationale ou le fravail.des champs 
chez nos voisins provoquent un exode rural qui raréfie 
: à Len Ja main-d'œuvre agricole me 


La situation irdusiriellé, 


Vient ensuite l'industrie et.ses progrès. La Belgique 


est un pays fortement industrialisé. Rares sont les 


produits qui ne se fabriquent pas chez nous. Nous 
«occupons un des premiers rangs de l’industrie extrac- 
‘tive et de l’industrie manufacturière du monde entier, 


- et la grande industrie ont attiré lé flux humain, mul 


Ja natalité, provoquerait- elle maintenant un ralenti 


été l’objet de la sollicitude plus particulière du lég 
Jateur, leur niveau de vie a élé rchaussé. Des œuvr 


nous n’en reslons pas Sete) rene oies 
de l'étranger. Le Belge, ainsi que le répètent à l'envi 
lès trailés de géographie économique, doit,se consti- 
luer fabricant, I faut qu'il achète à l'extérieur Ja 
matière br ule, la iransforme en objets manufacturés, 


et revende à l’élranger le produit de son {rayail : une 
fatalité économique nous force à vivre des bénélices 
de Ja transformation iñdustriélle ét de nos produits 
commerciaux. Le problème vital ‘en Belgique est un 
problème de travail et d'exportation. 

Parmi les causes et circonstances qui Ron 
notre production, les économistes signalent l’abon- 
dance des capitaux, la possession des matières pre- 
mières, la richesse Me nos gisements houillers,, là 
facilité des transports, la proximité de la France, de 
l'Angleterre, de l'Allemagne, surtout, last not least. 
l’aptitude séculaire de nos ouvriers et ‘leur endurance 
au travail. Or, les progrès de l’industrie agissent 
nécessairement sur le mouvement de la population. 
Comme le déclarait déjà Bastiat dans ses Harmonie! 
économiques, la densité plûs grande de la population 
rend la production aisée. On pourrait ajouter que 
l'industrie plus aisée rend la génération plus facile. 

L'homme qui travaillé produit plus qu’il ne con: 
somme. L'excédent de la production sur la consom- 
sa le capital, Ja richesse générale augmenten” 
avec la population ; la réciproque aussi est vraie € 
les deux phénomènes sont souvent si intimement lié: 
qu’on ne peut à à première vue ne pas SRE leque: 
détermine l’autre. | 

Chez nous, ce sont les développements de l'indus 
trie qui ont rendu possibles nos grandes see ones 
tions. Ils ont influé aussi au début sur la «multipli 
cation de la population rurale, les travailleurs indus 
triels croissant en nombre stimulent énergiquemen: 
la production agricole, qui doit pourvoir à leur sub 
sistance, Comme une pompe aspirante, Je machinismi 


tiplié les bras et favorisé la natalité. Il importe cepen 
dant de distinguer à cet. égard les années, La pop 
lation augmente surtout à partir de 1860, jusque OA 
1876 à 80 ; l'excédent des naissances sur les décè 
dépasse de moilié ou des deux tiers ce qu'il était di 
ans auparavant, Les progrès économiques sont e 
voie de réalisation. La grande industrie s'installe « 
s'étend ; elle demande des bras en grand nombre 
l'augmentation et le bon marché des produits agissen 
dans le mème sens. Plus lard, jusqué vers 1890, le 
taux se Miaintiérinent plus où moins pour l’ensemb: 
du pays. Mais dix ans après nous assistons au .plhe 
nomène opposé, alors que les causes réstént matérie 
lement Jes mêmes, 

Qu'est-ce à dire ? L'industrie, qui tantôt favorism 


sement dans la fécondité Le Ce 


‘La proapérité Mésle 


Un autre "FRE est venu Ê 'interposer ici. 

La prospérité générale n’'agit pas inmédiateme» 
sur l'accroissement numérique de la population. 
peut arriver, ét ce fut le cas chez nous à partir + 
1900 surlout, que l'aisance et. la richesse qui «! 
résultent, loin de favoriser la nalalité, agissent » 
sens contraire. Nous touchons ici à certaines à 
fluences sociales qu'il est malaisé de distinguer ne 
tement des influences économiques eb. ie caragi 
yjsent notre époque. 

‘ Depuis quarante ans que les classes bo lo) 


et des inslitutions variées : mutualités, pensions, all } 
cations, participation aux bénéfices, maisons de 3 
a 
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s réformes politiques s’y sont ajoutées ; elles ont 
à la portée de chacun et de-tous ce qui fut 
temps le privilège d’une caste, Les fonctions 
ninistralives, les positions libérales sont désormais 
essibles à tous, et l'enfant de l'ouvrier y peut 
endre autant que l'enfant du riche ou du 
ricien. è : - 

Nolons encore que la tendance à uriversaliser tous 
besoins, tous les ‘plaisirs, ce qu’on a appelé la 
mocralisation du luxe, s'affirme davantage. Tout 
ela a déclanché au sein de la petite bourgeoisie el 
s classes ouvrières une poussée formidable vers le 
eux-être, la ruée aux-degrés supérieurs de l'échelle 
jale, en suite de quoi se sont établies au centre 
ès préoccupations familiales la prévoyance et l’éco- 
omie. Les carnets d'épargne se sont multiplié, 
ais pour les remplir plus rapidement on a renoncé 
aire des enfants. Les ouvriers ont cessé d’être des 
olélaires au sens précis du mot : ils suivent désor- 
is l'exemple des classes bourgeoises et aristocra- 
ues et, comme elles, rendent stériles les sources 
e la vie. : 1 

Les réformes démocratiques D 
ont pour rien dans la situation démographique actuelle 


s’industrie et son progrès ont apporté l’aisancce'; 
sance a suscité le désir des richesses plus grandes ; 
passion de posséder a Lué la volonté d’engendrer. 
enchaîinement de ces conséquences est confirmé per 
fait que les circonstances économiques défavorables 
oYoquent un phénomène exactement contraire. 
Certains accusent ici les réformes démocratiques. 
es seraient, à leur sens, grandement responsables 
de la siluation actuelle, RER 

Nous estimons au contraire que tout ce qui con- 
bue à moraliser le peuple doit favoriser le pro- 
ème de la population. Sainement entendue à la 
ière des principes chrétiens, une meilleure répar- 
ion des biens matériels et spirituels est-un facteur 
dispensable de fécondité, La vitalité nationale 
fpend, en effet, non seulement du nombre, mais 
core de la richesse individuelle des citoyens. « La 
ce et la richesse des rois, disait Henri IV, consiste 
ns le nombre et lopulence des sujets.» Pour faire 
Ompher un mouvement nataliste ‘il ne suffit pas 
de rappeler aux hommes. leur devoir conjugal ; il 
Mäut encore leur fournir les moyens d'élever et de 
hourrir des enfants, C’est Ja raison d’être de l’inter- 
vention de l'Etat et des pouvoirs publics. 

"Est-ce à dire que les mesures législatives sont les 
Mscules efficaces ? Non certes! Du fait que des causes 
idépendantes de la volonté ont exercé leux influence 
x la natalité de notre pays, il ne résulte pas que 
solution du problème échappe à l’action du libre 
bitre, 

] y a longtemps déjà que l’on dénonce dans la 
émoralisation croissante de la nalion la grande cou- 
ble, Ce sont les mœurs, c’est-à-dire la manière de 
re et de concevoir la vie, l’idée qu’on se fait de la 
mée humaine et du devoir qu'elle impose à 
hacun, qui porte la responsabilité principale du 
Mal que tous déplorent. Cela se confirme par le fait 
ie les grandes agglomérations sont particulièrement 
intes par le fléau. Dans les centres urbains,, en 
èt,« les populations subissent plus rapidement ct 
profondément la contagion d’un matérialisme 


les régions les plus déchristianisées qui se 
25 lus avares à dispenser la, vie? Dans l’ar- 
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le, qui s’estime éclairé et prévoyant : ne sont-ce 
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rondissement de Charleréi Ja comparaison des sfatis- 
AQU civiles et religieuses révèle pour l'ensemble 
es dernières années un écart de 7 pour 100 entre 


Le Raissances et les bapiîmes ; certaines localités 
a teignent 13, T4 et même 16 pour 100. 


Pa 


Le problème est d'ordre moral. 


Depuis un siècle l'état démographique du peuple 
belge s’est profondément altéré, L’inquiétant recul 

de sa natalité relève avant tout de l'ordre moral. 

Mais on ne peut négliger l'influence des causes éco- 
nomiques qui contribuent à aggraver singulièrement 

la crise, La volonté la plus droite se heurte à des 
obstacles matériels qui font souvent obstacle à ses 
nobles desseins, Infectées de matérialisme, stimulées 

par. les possibilités plus grandes d'’aisance et de pros- 
périté, trop de familles bourgeoises et ouvrières 


‘refusent de plus en plus de s'imposer le joug des dis- RS 


ciplines morales. Le souci de jouir engendre une 
prévoyance égoïsle qui tue Ia fécondité. En même 
temps l'appétit effréné des masses avides des biens de 
ce monde provoque un relèvement général du prix “e 
de toutes choses, qui rend particulièrement pénib 
la situation de ceux qui continuent à faire leur devoir 
ct à peupler leurs foyers pour le plus grand bien de 
la soctété. > 
Les bonnes volontés se sont liguées pour réclamer 
des pouvoirs publics une sollicitude plus grande et 
une intervention plus efficace en faveur des familles 
nombreuses. Le but qu’elles se sont assigné est 
louable ; mais, représentant loutes les opinions phi- 
losophiques et religieuses, elles s'imposent une stricte 
neutralité, insistant surtout sur la nécessité: sociale 
de la procréation, et gardant sur la loi à laquelle 
Dieu assujettit la procréation un silence qui ne peut 
qu’affaiblir son action. Il faut applaudir, certes, aux 
généreux cfforts de la Ligue des familles nombreuses, 
qui a entrepris de défendre les droits et d'alliger 
la tâche de, ceux qui ne reculent pas devant l’ac- 
complissement de leur devoir. Son aclion toutefois 
ainsi limitée n’a qu’une portée indirecte sur la solu- 
tion du problème qui nous occupe. L'Etat a le devoir 
sans doute d’écarter les obstacles matériels et moraux 
qui font opposition au développement de notre nata- 
lité. Seuls un redressement moral, une renaissance 
religieuse rendront à la nation la volonté et le désir 
de dispenser plus généreusément la vie. Rent 
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Note. — Depuis que cet article a été écrit, les 
chiffres concernant je mouvement de la population 
de Belgique pour l’année 1926 viennent de paraître. 
Les voici : PSE 

Population totale, 31 décembre 1926 : 7 854 601,  ” 

Mariages : 72 b17 ou 8,54 pour 1 000. Re 

Näissances : 149 943 ou 19,04 pour 1 000. : 

Décès : 104 472 ou 15,30 pour 1 000. " 
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De 


Eu 


ÉPH ÉMÉRIDES 


a Samedi 18 février 1928. 


France. — Décret (min. M.) relat, au service dans les 
forces navales et à bord des bâtiments de là marine mili- 
taire ; — relat, aux marques, honneurs, säluts, fêtes nat. 
et visites (J, O., 2. 6. 28). 


Jeudi 15 mars, 


France, Arr. (min. M.) relat, au service dans les 
forces navales et à bord des bâtiment{s de la marine militaire 


UAPO;; 2. 6. 28). 
Samedi 28 avril, 
Suisse. — Zurich : Mort de l'abbé Henri Federer, né 
à Brienz, le 7. 10. 66, ét. au gymnase bénédictin de 
Sarnen ; ét. de théol, et de philos. en Allemagne et à 


St-Gall, prêtre à Jonswill ; se retire à Zurich pour raison 
de santé, 1900°; rédact, en second de la Neue Zürcher 
Nachrichlen ; 1% prix au concours litlér, organisé par 


la revue Daheim pour sa nouvelle Vater und Sohn im 


Examen ; aut, de Der heilige Franziskus von Assisi, 1908 ; 
Lachweiler Geschichten, x911 ; Berge und Menschen, x9t1 ; 
%Pilalus, 1912 ; Jungfer Therese, 1913 ; Sislo e Seslo, 1913 : 


Das lelzte Stündlein des Papsles, 1914 ; Das Maetleliseppi, 
1916 ; £ine Nacht in den Abruzzen, 1916 ; Patria, 1916 ; 
In Franzens Poetenstube, 1918 ; Gebt mir meine Wildnis 
wWieder, 1918 ; Der Fürchlemacher, 1919 ; Das Wunder in 
Holzschuhen, 1919. 


Samedi 12 mai. 
EspaGve. — Madrid : Décret-loi créant les corporations 


du travail rural, de la propriété terrienne et des indus- 
tries agricoles. 


Mercredi 16 mai, 


France, — D. (min. Aff. étr.) porlant promulgat, du 
trailé portant délimitat. de la frontière franco-allem., 
signé à Paris le 14. 8. 25 (J. O., 18-x9. 5. 28). — D. (min. 


Aff. étr.) portant promulgat, du compromis relat. aux 
emprunts serbes signé à Paris le 18. 4. 28 entre la France 
et le royaume des Serbes, Croates, Slovènes (l'échange des 
ralific. eut lieu à Paris le 10:25: 28) (J. O., 18-19. 5. 28). 
— D, (min. Aff, étr.) portant promulg. du proj, de 
convent. concernant l'égalité de traitement des travail- 
leurs étrangers et nation. en matière de réparations des 


accidents du travail adopté par la Conf, intern. du travail. 


au cours de sa 7° session, tenue à Genève du 19 mai 
au 10. 6, 25 (J. O., 20. 5. 28), — Arrangement entre les 
autorités compélentes de France et de Gde-Bretagne dans 
le but de faciliter l'admission des stagiaires de l'industrie 
et du commerce dans les 2 pays ; et déclarations relat. 
aux conditions auxquelles les ressortissants français sont 
admis à occuper des emplois salariés en Gde-Bretagne et les 
ressortissants brit. des emplois salariés en France (J. O., 
21-22. 5. 28), — Instruct. (min. Pens.) pour l'applicat. 
dé la L. 23. 3. 28 complétant les disposit, de la L. 31. 3. r9 
relat. aux droits à pension des veuves de-guerre (J, O., 
20. 5. 28 ; rectificat., J. O., 21-22. 6, 2 

— Paris : Signat, de la convent, commerc. franco-autri- 
chienne, paraphée à Paris le 12. 5. 28, et destinée à 
remplacer la convent. de 1923 et son avenant de 1924. — 
Confér. intern. du rat: procédés de destruction du rat 
(16-21 mai) ; clôture au Havre, par une séance de déra- 
tisation des navires. 

_ BezcQue Anvers : Mort du peintre Frans Hens, 
prof, à l'Inst. rer des beaux- arts, aut. de marines 
admirées. : 

GRANDE-BRETAGNE. — Loire à Mort de Sir Edmund 
Gosse, né à Londres le 2r. 9. 49, fils de feu P.-H, Gosse, 
zoologiste, ét. particul, dans Je Devonshire, marié à 
Ellen, fille de feu le Dr G. N. 


bibliothécaire au British Museum, 1867-75, traduct.- au 
minist. du Commerce, 185-1904, répétit. de littér. 
anglaise, Trinity College, Cambridge, 1884-90, Bibliothé- 


caire de la Chambre des Lords, 1904-14, m, du comité 


académique, prés: du bureau d’ét. Scandinaves, University 
College, Londres, 1917, prés. de l'Assoc. anglaise, 1g2r, 


Epps, rx fils, 2 filles, aide 


- ere 


aut. de : en vers, On Viol and Flute, 1873 3 ke ca 
1876 ; New Poems, 1859 ; Firdausi in Exile, 1885 ; 1 
Russel and Silver, 1894 ; Hypolympia, 1907 ; The Aututr 
Garden, 1908 ; Collected Poems, 1917 ; en prose : de 
Studies, 1879 ; Life of Gray, 1882 ; Seventeenth Cent 
Studies, 1883 ; Life of Congreve, 1888 ; History of Eigl 
leenth Century Literature, 1889 ; Lile of P. H. Goss 
1890 ; Gossip in a Library, 1891 ; The Secret of Narciss 
1892 ; Questions at Issue, 1893 ; The Jacobean Poets, 1891 
Critical Kit-Kats, 1896 ; History of Modern English Lit 
rature, 1897 ; Life and Lellers of Dr. John Donne, Deu 
of St. Paul's, 1899 ; Illustrated Record of English Liler 
ture, 1903 ; Life of Jeremy Taylor, 1904 ; French Profile 
1905 ; Coventry Patmore, 1905 ; Life of Sir Thom 
Browne, 1905 ; Father and Son, 1907; Henrik Ibse’ 
1908 ; Two Visils, lo Denmark, 1911 ; Portraits and St 
dies, 1912 ; Collecled Essays (5 vol.), 1913 ; Inter Arm 
1916 ; The Life of Algernon Charles Swinburne, 1917) 
Three French Moralists, 1918 : Divérsions of a Man 
Letters, 1919 ; Malherbe, 1920 ; Books on the Table, 192r 
Aspects and Impressions, 1922 ; More Books on the Tab 
1923, 

Grèce. — Recensement de la population. 

— Athènes : Inaugurat. offic. de la Banque de Grèe 
qui est le nouvel institut d'émission. 

HowëriE. — Budapest: Récept, solennelle (16-24 ma 
de M. Esmond Cecil Harmsworth, né le 29. 5. 98, se: 
fils survivant du 1% vicomte Rothermere (D:.:Crt0 
285), ét. à Eton, marié en 1920 à Margaret Hunam, fih 
de feu William Redhead, 2 filles, entré dans l'artillen 
de la marine, 1917, aide de camp du premier minist 
à Paris pendant la Conf. de la paix, 1919, m. du Park 
ment pour l'ile de Thanet depuis 1919, unioniste. 

Inve. — Haïderabad : Le nizam, Sir Ousman Ali Kha: 
demande l'indépendance de son Etat et le titre de majest 

Iraue, — Rome : 5e Congrès internat. pour le co: 
trôle des semences, y assistent les délégués de 42 Ets 
sous la prés. de M. Peglion (16-19 mai). 

ÜruGuay. — Montevideo : : Le député Hugo kina dépa 
à la Ch. une proposit. de loi demandant l'intervent. | 
la S. D. N. en faveur de la liberté relig. au Mexique. 

YoucosLaviez. — Belgrade : Ratificat. du pacte d'ami 
polono-yougoslave et de la convent. d'arbitr. conclus. 
Genève le 17. 9. 26 entre MM. A. Zaleski et Montch 
Nintchitch. 


F 


Jeudi 17 mai, 


France. — D, (min. Aff. étr.) fixant les traiftémem 
de certains fonctionnaires du personnel cultuel du Hay 
Rhin, du Bas-Rhin et de la Moselle (J. O., 18-19, 5. 28). 

— Paris: Le « Prix des Vikings », d'une valeur 
10 000 fr., fondé par M. Tryge Noer, Norvégien, & 
attribué au poète normand Charles-Théophile Féret pœ 
son recueil La Normandie exallée. 

ALLEMAGNE. — Berlin: Mort de Batalha de Freit. 
consul gén. du Portugal au Japon, 1897, consul 
Buenos-Aires, 1908, min. plénipot. à Pékin et Tokio, 19% 
et à Berlin, 29. 1. 26. 

_— Dresde : Mort du D Rudolf Heinze, né le 22. 9. 
à Oldenburg, avoçat, m. du Reichstag, 1907-11, libér 
nation., m, du Landtag saxon, 1915-16, sous-secrét. d'E 
au ministère de Justice germano-ottoman de Constx 
tinople, 1914, min. Justice de Saxe, 1918, m. du Reichsi 
depuis 1919, du parti populaire, min, Justice, 1920, ca 
miss. du Reich en Saxe, où il rétablit l'ordre en 1923. 

AuTRiIomE. — Vienne : 9° congrès de la Ligué inter 
des adversaires de la prohibition réunissant 500 délére 
de 18 nations sous Ja prés. de Raymond de Là 
(17-19 mai); résolut. réclamant la liberté personnæ 
pour la product. du vin ct la consommat.. modérée 
l'alcool sain et non frelaté, et protestant contre les dre 
exagérés frappant l'alcool. 

Espaene, — Madrid : Inaugurat. par le roi Alphonse X 
et le général Carmona, prés. de la Rép. portugaise, d'u. 
nouvelle ligne téléphonique Madrid-Lisbonne. 

Granne-BreTAGNE. — Londres : Mort du major géné 
Sir Charles Edward Callwell, né à Londres, 1859, fils 
Henry Callwell, de Lismoyne, et de Maud, fille de Jam: 
Martin, de Ross, ét. au collège -d'Haileÿbuxy, à l'Ac 
milit. royale, entré dans l'artillerie royale, 1878, sert db. 
la guerre afghane, 1880, des Boers, 1881, avec les Gx 
dans la guerre gréco- turque, 1807) dans la guerre s, 
‘africaine 1899-1902, colonel, 1904; en retraite, 1009; dir. 


à Fe CE LAS 


rat, milit.- au War. Office, nee rang à major 
al temporaire, pendant les 17 premiers mois de la 
uerre, fait partie du service spécial de liaison avec 
Iliés, major général. honoraire, 1916, aut, de Small 
5 Tactics of to-day ; Military Operations and Mari- 
Preponderance ; The Tactics of Home Defence ; 
ürah, 1897 ; Service Yarns and Memories; The Darda- 
elles ; The Life of Sir Stanley Maude, 1920 ; The Eæpe- 
nces of a Dug-Out, 1920. 


M Irarre. — Rome: Loi concernant la réforme de la 
Mréprésentation politique. 
“Russie. — Arrestat. de nombreux officiers de l'armée 


Vendredi 18 mai, 


France. — Bédous (B.-P.) : 
ançaise franchit pour la 17 fois le 
anspyrénéen Bédous-Canfranc., . 
‘Paris : Mort de Mme Hugues Le Roux, veuve de 
cien sénat. de Seine-et-Oise, née Mac Ginnis à New- 
ork en 1873, publia sous le nom de Bessie Van Vors!, 
eoHaborat. avec sa belle-sœur Marie Van Vorst, Ta: 
man who toils ; aut. de The Issues of Life ; L'ennemii 
lu roi; The Cry of the Children ; The Children “who oils ; 
@tlers to Women in Love ; The Girl of China. 
ALLEMAGNE. Hambourg : Confér. marit. intern., 
sid. de M, John Denholm, de Glasgow, 20 pays sont 
présentés. 
Aurricne. — Vienne : Mort du général Moritz Friedrich 
von Auffenberg,- né à Troppau le 22. 5. 52, campagne de 
,ÏMeBôsnie, 1878, inspect. général des écoles” milit., 1907, 
eommand. ‘du 15° corps à Serajevo, 1909, min. Guerre 
Sept, 19117 à déc. 1912, inspect. d'armée à Vienne, 
mmandant de la 4° armée en Galicie centrale, 
inqueur à Zamosc-Komarow, vaincu à Lemberg et 
erné, aut. de Aus Osterreich- Ungarns Teilnähme am 
ltkrieg, 1920. 
mixe. — Le Gouv, japonais remet à Tchang-Tso-Lin, 
mmandant des troupes nordistes, et à Huang-Fou, min. 
étr. de Nankin, un mémorandum les avertissant 
1 s'opposera à l'extension de la guerre civile en 
andchourie, : 
Granne-BrRETAGxE, — Londres : Le Gouv. accepte, sous 
ainces réserves, le projet de M. Kellogg de pacte multi- 
éral contre la guerre. 
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Samedi 19 mai, 


Arras : 6© congrès nat. de l'Assoc. du 
riage chrélien (19-21 mai), sur le divorce : la situation, 
© loi française et le divorce, l'Eglise permet-elle le 
rce ?, pourquoi on divorce, les victimes du divorce, 
nseils aux jeunes filles et aux jeunes gens. 

‘Paris : Visite officielle du card, Alexandre Kakowski, 
hey. de Varsovie et primat du royaume de Pologne 
22 mai), pour remercier le card. Dubois et les évêques 
çais de leur visite en Pologne en 1924 ; déjeuner à 
éée le 21 mai. — En rempl. de Ch. Jonnart, décédé 
o. 9. 27, l'Acad. des sc. morales et polit. élit M. Fré- 
“déric François-Marsal, né à Paris le 15. 3, 74, ét. au 
: Louis-le-Grand et à St-Cyr, fait partie du geabinet 
gouverneur général de l'Indochine, secrét. gén., direct., 
js direct. général de la Banque privée jusqu’en 1914, 
rt financ. près là Conf. de la pas 1919, sén. du 
tal Rp 1921, min. Fin., 18. 20/VaU 12, 1. 21 
m0 3. 24"au 1. 6. fs prés. du. ue 9.6: 24 au 
ë 2h, aut. de Trois mois au Kouang-Si ; Ordre du 
; Invasion jaune, en collabor. avec le capitaine Danrit. 
LLEMAGNE. — Berlin : Mort de l'industriel Félix Deutsch, 


France. 


€én 1658, ingénieur, cons. privé du Reich, prés. de 
lgemeine Electrizitsets Gesellschaft, m. du comité 
es franco-allemand, travailla à l'améliorat, des 


avec les Soviels. 
Sir William Seeds (né le 27. 6. 82, fils 
eu Robert Seeds, avoc, général, et de Lady Kaye, de 
lin, ét. à Rugby, marié en 1911 à Arabella, fille de 
ald Butler, du service civil au Bengale, 8 fils, 
lle, entré au service diplomatique, 1904, sert à 
nglon, Pékin, Athènes, Lisbonne, Berlin et Munich, 
Bogota, 1923-25, à Caracas, 1925- 26, envoyé extraord, 
1 ain, plénipot. en Albanie, 1926), nonâmé haut-commiss. 
en rempl. du comle ent décédé, le 20. 2. 25, 
æn fonctions, . 
ee et Din: Mort de Philippe Pelletier, né à 


t. écon, 
Coblence : 


191, * 


StArsène, province de Québec, le 20. 2. 49, ét. au collège 
Ste-Anne, au Sém, de Québec, à l'Univ. Laval, avoc, 
xt “greffier du secrét. d'Etat, 1888, assistant sous-secrél. 
d'Etat 1909-25 ; commandeur de  Sl-Grégoire-le-Grand, 
17 12 24. : 

Espacne. — Valence: Congrès patronal cath.; on 
réclame la création d'une Internationale de one catho- 
liques. 

Erars-Unis, — Maiher (Pensylvanie) : Coup de grisou 
dans une mine, 152 morts. 


Dimanche 20 mai, 


France. D. (min, 
11, 12, 26 portant règl, 
de la L. 13. 8. 
taxes 2 (Te 015-220 6, 28). 

— Paris : Le congrès social. de la Seine adopte la motion 
Zyÿromski- Léon Blum : lutter contre le radicalisme et le 
communisme, ne jamais faire le jeu de la réaction, pra- 
tiquer, à la Chambre, une opposition massive. 

ALLEMAGNE. — Elections au Reichstag, gain des socia- 


Int.) modif. l'art. 21 du D. 
d'administr, publ. pour l'exécut. 
: autorisant les communes à établir des 


listes, des communistes et du parti économ, ; élect, à la. 


Diète de Prusse, gain des social., du parti écon, et des 
communistes ; à la Diète de Bavière, gain des socialdémo- 
crates et du Parti bavarois paysan ; au Landtag de Wur- 
temberg, gain des social. ; au Landtag d'Oldenburg, gain 
des socialdémocrates. 

— Hambourg : Explosion d’un réservoir de phosgène ; 
12 morts, 20 intoxiqués, 

EspaGne. — Madrid : Elect. de Don Angel Ossorio y Gal- 
lardo à la prés. de l’Acad. royale de Jurisprudence. 

INnE, — Bombay : La conf. des partis décide de nommer 
une commiss, chargée d'établir un projet de constitution 


.pour l'Inde. 


IraztEe. — Rome : M. Antonio Salandra (né en 1853 
à Troia, près de Foggia, prof. de droit admin. à l'Univ. 
de Rome, sous-secrét. d'Etat aux Fin., 1891, à la Tréso- 
rerie, 1893, min. de l'Agric., 1899, aux Finances, 1969, 
à la Trésorerie, 1910, premier min., 1914, décide de 
l'intervention de italie dans la Gde Guerre aux côtés 
de la Triple Entente, signe la déclarait. de guerre contie 
l'Autriche et soutient d’abord le fascisme, se met ensuite 
dans l'opposition, porte le collier de l’Annunziata), M. Gio- 
vanni Appiani, 
Arturo Ciltadini, général de corps d'armée, et Luca Mon- 
tuori, général d'armée, sont nommés sénateurs. 

Suisse. — Un plébiscite approuve la revision constitu- 
tionnelle prévoyant- que les enfants nés en Suisse de 
parents étrangers deviennent, ressortissants suisses 
certaines conditions. 

Turquie, —  Angora : Visite officielle du roi d’Afgha- 
nistan, Aman Oullah Khan (20-22 mai). — M. Leclert, 
nouveau min. de Belgique, présente ses lettres de créance 
à Mustapha Kemal, prés. de la République. 


Lundi 21 mai, 


FRANCE. Congrès intern. de la publicité 
(21-27 mai) ; justificat. des tirages des journaux, rela- 
tions de l’Union continentale de publicité avec l'Assoc. 


M. Pierre Genty, prés. de la Chambre syndicale des entre- 


preneurs de maçonnerie, ciments et béton armé de Paris 


(21-24 mai) ; 1r nations sont représentées ; vœux relat. 
aux accidents du travail, à l'apprentissage et à lorganisat. 
physiologique du travail, 
permanent de la construction moderne. — Déclaration de 
la, Fédération fr. des étudiants cath. ; but : pis entre 
les étudiants et défense de leurs intérêts (J. O., 28). 
— Mort de Gaston Kahn, né le 30, 9. 64, AE Des 
général à Changhaï, puis à Londré} min. plénipot. au 
Siam, 1918, inspect. des postes diplomat. , chef du service 
des œuvres françaises à l'étranger. 

ALLEMAGNE. — Essen : 2° congrès de la ligue dite de 
« Protection pour le germanisme aux frontières et à 
l'étranger ». 

Cine, — Nankin: Note du Gouv. des Etats-Unis an 
Gouv: nationaliste exigeant l’arrestalion et l'exécut, des 
meurtriers du missionnaire américain Waller. Seymour, 


lué le 16-avr. à Tsi-Ning, dan& le Chantoung, par des sol- Pa 
‘dats de Feng-Yu-Hsiang. £ 


procureur général à la Cour de cassation, 


sous $ 


mondiale de publicité. — Congrès technique internat, dé 
-la maçonnerie et du. béton armé, sous la prés. ‘de 


+ 


création d'un comité technique 


TOI. 


+ — Pékin,: Signat. 
merce avec la Pologne, # 
Corg' DE L'OR — aa à de du Dr ASE 
-Hiyedo Noguchi, né en 1876, ét. à l'Univ. de Tokio, prof. 
assistant de pathologie à Philadelphie, attaché aux instituts 
Carnegie et Rockefeller, étudie les agglulinines, les opso- 
nines, .les hémalysines, les venins, 
my élite, la méningite cérébro-spinale ; se rend à Guayaqui, 
1913, et à Akkra, nov. 
ESPAGNE. — Saragosse : Assembléé générale du Syndicat 
central d'Aragon (rr7 syndicats et 18 000 syndiqués) ; 
80 syndicats y sont représentés ; Mgr Tedeschini, monce 
aposlolique à Madrid, y prend la parole, 
Gnanve-Bréraewx. — Londres : Mort de Sir George 
James Frampton, sculpteur âgé de 68 ans, élève de 
W. S, Frilh, entré aux écoles de l'Acad. royalé, x1881, 
obtient la-médaille d'or et la bourse de voyage, 1887, 
marié à : Christabe] : Cockerell, x fils, à exécuté de nom- 
breux monuments et stalues, celle de. la reine Victoria, 
le Peler Pan, à Kensinglon Gardens, les sculptures du 
clocher de Ste-Marie, Oxford, les saints du sanctuaire de 
William of Wykeham, à la cathédrale de Winchester, 
le monument d'Edith Cavell, à‘ Londres, m. de la Royal 
Academy, 1902, de la Soc. des antiquaires, 1904, associé 
honoraire de l'Institut royal des architectes brit,, m. de 
l'Acad. royale des Beaux-Arts, Milan, passé maîlre de la 
Art Worker's Guild, prés. de la Soc. royale des sculpteurs 
brit., 1911-19. 
HoncriEe. — Budapest : 
de Roumanie à Budapest. 
IrauE. — Rome : 2° confér. intern. pour la codificat. 
du droit pénal (21-°5 mai), 10 nalions représentées, prés. 
du Sénal. Mariani d'Amelio, 1% prés, de là Cour de casfalt. 
de Rome et vice-prés. du comité direct. de l’Assoc. inter. 
de droit pénal ; vœu pour la création d'un office internat. 
qui coordonnera les travaux- des diverses confér, qui 
s'occupent de l'unificat, du droit pénal, 
Japon. — Secousses sismiques près de Tokio, 
NicaraGuA. San Juan del Sur : Assassinat du général 
Luis Mena, chef révolut., ancien min, de la Guerre. 
Porocnr. — Varsovie: Réun. de la commiss. polono- 
lituanienne qui s'occupe des questions écon., des com- 


Mort de Trajan Slircea, min, 


municat. et du transit (21-26 mai), l'entente n'a pu être 
réalisée, Ja Liluanie refusant, pour raison»polilique, d’éla- 
blir des communications ferroviaires, postales et télégra- 


phiques directes avec la Pologne. 

Russir. — Moscou Le conseil des commissaires du 
peuple de J'U, R. S. S. ordonne la fermeture de toutes les 
maisons de jeu, — Loi sur les droits d'auteur : l'auteur 
a un droit viager sur son œuvre ; après sa mort, son droit 
passe à ses héritiers pour 20 ans, 


Mardi 22 mai. 


France. — Lettres échangéés entre le min. Aff, étr. 
(22 mai) et l'ambass, de Belgique à Paris (23 mai) con- 
cernant un arrangement pour la notification des cas de 
maladies contagieuses constatés dans la région frontière 
franco-belge (J. O., 8. 6. 28). $ 

— Paris: Constitution du Comilé internal. écons- 
mique, organisme d'étude, sous Ja prés. d'honneur de 
M. Daniel Serruys, prés. du Comité économique de- fa 
S. D, N., et sous la prés. effective de M. Lucien Romier, 
prés. de la Société d'économie nationale. 

ALLEMAGNE, — Francfort : 
logue Max Scheler, né à Munich Je 22. 8. 74, prof, à Iéna, 
1899-1907, à Munich, 1907-10, à Berlin, 1910-15, à Cologne, 


depuis 1919, où jl dirigea l'Institut de recherches pour. 


la sociologie ; aut. de Transzendentale und psychologische 
Melhode, 1900 ; Zur Phaenomenologie und Theorie dér 
Sympathiegefuehle, 1913 ;. Der Formalismus in der Ethik 
‘und die materiale Wertethik, 1915 ; Der Genius des Kriegs 

_ und der deulsche Krieg, 397 ; Krieg und Aufbau, 1916 ; 
Abhandlungen ‘und. Aufsaclze, 1915, 
Vom Umslurz der Werle, 1920 ; Uber die Ursachen des 
Deuïschenhassés, 1920 ; Vom Ewigen im Menschen, 1921. 
. Cine. — Nankin : Démission de Houang-Fou, 
Aff. étr., dont la politique est jugée, par le Kuomintang, 
trop conciliante envers les Américains Dr les Japonais. 

Éspacne. — Barcelone : AInaugurut. de l'exposit.. 
livres et revues: de publicité ; 
gnols, 4 russes, 8 suisses, 12 tchéco-sloyaques, 


.des 


d'un traité. d'oëitié. el der com | américains, 


la syphilis, la polyo- | 


1927, pour étudier la fièvre jaune. : 


Mort du philosophe et socio- : 


réédile sous le titre : 


min, - 


1 100 ouvrages (258 cspa- | internat. de thalassothéraphie inauguré le 24 mai à Fe 4 
25, belges, | 
2h0o français, 100 allernands, 2 cargenlins, 500, anglais. su | alpin, dép; du Rhône, 1919" CTP 


ct + L PAS 


ÿ ÉLCRE : 

ns {iete, 8 autrichiens, CE mexicains, et 
el 150 revues d'Europe et d' Amérique, se 

Erass-Unis. — Washinglon : M. Kellogg invite: divec 
tement le Canada et l'Irlande, et, par l'intermédiaire di 
Foreign Office, les Gouvernements d'Australie, de l'Afrique 
du. Sud, de la Nouvélle- Zélande et de l'Inde, à signé 
individuellement le pacle projeté pour la mise de la guérn 
hors la loi. 

GRANDE-BRETAGNE. — Londres : La Ch. des Lords adop4d 
en 2° lecture, par 114 contre 35, le projet de loi .accordan 
aux femmes le droit de vole à partir de 21 ans. 


Grèce, — M. Georges Cafandaris (né «en 1874, . api 
chef du parti libéral progressisie, minist. et prés. 4 
Cons., 1923-24, minist, des Fin., 4. 12. 26), en oppc 


silion avec M. Venizelos, abandonne la direction du ai 
libéral progressiste, et donne sa démission de mjn, 
Finances ; le cabinet Alexandre Zaïmis (D. C., t. 18, Me 
démissionne, 

Pays-Bas, — La Haye : La seconde Chambre vole, p* 
64 conlre 10, le proj. de loi approuvant le traité conces 
nant le contrôle du commerce internat. d'armes, muni 
tions el malériaux de guerre du 15. 6. 25. 


Pérou, — Nouvelles secousses dans la région de Caj 
marca, 
PoLoGne, — Vilna : Condamnation, à des peines vari 


de 12 à 3 ans, de 87 membres, sur 56 accusés, de l'organis 
communisle nommée Hromada- Blanc- Ruthène ouvrière « 
paysanne),. dont le but était, en 1926, d'abolir le régim 
existant et d'instaurer le régime soviétique au moy 
de l'insurrect, de l'armée afin d'obtenir FNÉDRRArEES 
des territoires du Nord à la Russie, 

Russie, — Près de Temrjuk, un canot à vapeur, porta 
80 enfants chavire sur le fleuve Kouban, 34 noyés. - 
Incendie du vapeur Léon-Tolsloï, se rendant de Dnieprows: 
à Kiey, 19 morts, 


Mercredi 23 mai, 


France. — Paris : Confér. lainière intern. (23-54 ma: 
réunissant des délégués de 6 nations : étudie l'unifiés 
intern. des nomenclatures douanières, la limitation df 
crédits à Jong terme, l'unilicat, de la marge de tirar 
des fils de laine peignée. — A la Sorbonne, centenaire » 
la naissance d'Hippolyte Taine, né à Vouziers le 51, 4. 18 
mort à Paris le 5. 8. 1893 ; discours de MM. André Fra 
cois-Poncet, C. Bouglé, Lévy-Bruhl, Paul Hazard et E.: He 
riot. — A la 18% sect, socialiste de Paris, discours : 
M. Joseph Paul-Boncour, qui se prononce pour la participe 
des sacialistes au pouvoir. — Déclarat. de la Ligue inten 
contre les pogromes (J. O., b. 5. 28). 


ALLEMAGNE, — Berlin : Arreslat. de 26  communis, 
polonais. | 
ARGENTINE, — Buenos-Ayres : Une bombe, explose d® 


le bureau des passeports du consulat 


italien, 9 mox 
100 arrestations maintenues. 


Erars-Uns. — Denver: Mort de Mgr Jean-Baptit 
Pitaval, né à St-Genis-Térrenoire, dioc. de Lyon, 
10, 2, 58, ét. à Montbrison, élu év. tit, de Sora, 


15. 5. o2 et auxil. de Santa-Fé, promu archev. de Santa: 
le 3, r. o9, démissionnaire et nommé archev. tit. d'Ams 
le 29. 7. 18, retiré à Denver. 
— Harlan : Explosion dans la mine n° 30 de la Blé 
Mountain, 7 morts, 11 prisonniers. 
—  Yukon-Pocahonias (Virginie) : 
Amine, :3 morts, 4 manquants. 
GRANDÉ- BRETAGNE. — Brecon : Mort accidentelle de Lu 
Henry Seymour Berry Buckland, 1% baron créé en _19 
né en 1877, à Merthyr Tydfil, fils aîné de feu John Math 
Berry, alderman, ét. particulières, marié à Gwladys Me 
fille ainée de Simon. Sandbrook, 5 filles, propriétaire 
charbonnages, prés. de Je Guest, Keen, et Nettlefolds | 
bienfaiteur de sa ville natale, direct. du Western Mail 
de l’Evening Express, journaux de Cardiif, 
Jaron. — Tokio : Par suile de, la démission, 
de M. Kisaburo Suzuki, 


Explosion dans 


le-3. nf 
le baron Tanaka remanie le cabin 
M. Mochizuki est nommé min. de lint, et M. Fus: 
Suké Kuhara, min, des Communicalions. —. Echange 
ratilic, du traité entre le Japon et la Russie relat._ : 
pêcheries japonaises sur les côtes de Sibérie, 

Roumanie. — Bucarest : Mort de Francisque Regauds, 
à Lyon le 5, g. 71, avocat, délégué français au 5° con 


direét. de l'office nat. du tourisme, 19274 réte du. 1 


‘di È gea 

: le général. Umberto Nobile, qui avait quitté 
lsmagne) Je 3 mai, avait atterri à Vadsoe (Nor- 
en “lait reparti le 5 maï et ‘avait alterri 
a Baie ve Roi le 6 mai, après uné croisière dans les 
1 15 au 18 mai, se dirige 
le Pôle Nord, qu'il survole le 24 mai ; une Croix 
nnée par Pie NE est jelée sur le Pôle ; pris dans une 
ête de neige, le dirigeable ne peut rejoindre sa base. 
»TüuRQUIE. — Angora : “La Ch. ratifie les traités de com- 
erce avec la Bulgarie, l'Esthonie, la Belgique, le se 
dre et les convent. avec la France et l'Halie, 


Jeudi 24-mai, 


IRAANGE, — D. (min, G.) nommant le: général Nicolas: 
eorges Girard commandant du 2 corps d'armée à Amiens 
Thionville): 
Colmar : La Cour d'assises déclare: -coupables- de com- 
contre la-sûreté dé l'Etat le DT Eugène Ricklin, Paul 
hall, l'abbé Aloïs-Joseph Fashauer et Joseph Rossé, qui 
è condamnés à r an de prison et à 5 ans d'’interdict. 
éjour ; les 11 aulres co-inculpés sont acquittés. 
Mansle (Charente) : Mort de Pierre Limouzain- 
planche, né à Mansle, le 10. 8. 45, pharmacien, dép, 
 Ruffec, 1898-1902, ‘sénat. de la Charente depuis 1905, 
la Gauche démocr. radic. et rad.-soc. 
- Saint-Malo : 92 congrès mat. des anciens contbatiants 
25 mai); vœux tendant à faire. bénéficier les veuves 
guerre non remariées des mêmes avantages que les 


tilés «à 5o %, à faire servir ‘la pension des pupilles 
usqu'à 21 ans, à rattacher l'Office des pupilles au 
nistère des Pens:, à faire rembourser aux intéressés 


vivrès envoyés aux prisonniers de guerre ; le principe 
une retraite gratuite aux ‘anciens combattants, de 5oo fr, 
© ans, est adopté ; il formule un programme d’encou- 
gement à la faruille et à*la natalité.et décide d'adhérer 
Alliance nat. pour l'accroiss, de la populat.. française. 
. — Vienne : Réunion’ de la Commiss. intern, 
agriculture fondée en 1899 par M. Jules Méline, sous 
prés. du marquis de Vogüé, 45 associat, agric. de 
vers pays y assistent ; invite la S. D: N. à étudier la 
alisat. de la collaborat. de tous:les organismes agricoles 
ur favoriser les mesures susceplibles d'amener une 
nélioral. rapide de la situation de l’agriculture. 

BELGIQUE. Lembecq-lez-Hal:: Mort du Fr. Alais- 
gén, des Frères des Ecoles chrétiennes, 
Bas-en-Basset  (Hte-Loire) en. 1858, prof. à l'Ecole 
“St-Nicolas à Paris, visiteur de la prov. de Paris, 1899; assis- 
nt du supér. gén. et administrat..de là prov. du Canada, 

5, sup. gén. depuis 1923. 

Esvacne. — Madrid : Dans le Palais du Sénat, 
énière du Comilé intern. technique des experts jurid, 
aéronautique (24-27. 5.28) : a pour mission d'examiner 


ramme général, aux ne intern, ; la re session fut 
mue à Paris (17-21. 26) avec présence de 27 Etats ; 

“seconde également . Paris. (4-71 4: 25). 

- Salamanque : Assemblée générale de la Confédér. nat. 
Dh. agraire sous la prés. de Mgr FKrulos y Valiente, éy. 
è Salamanque ; élect, du nouveau conseil de la Fédération. 
‘Iralir..— Journée coloniale, à l’occasion du r1° anni- 
d ésaire de: la: déclarat. de guerre à l'Autriche : politique 
Mlcoloniale e[ politique d’émigralion. 

—© Rome : Fondat. du « Groupe littéraire des Dix », 
Ous la-prés. de M: Marinelt, ayant pour but de, favoriser 
] développement du roman italien il s’adjoint les « Amis 


; 
nant chacun 20.:membres. 

Youcosravw. — Meetings dans les Boauls de Baranya 
t de Batsch pour prolester contre la propagande . de 


4 Vendredi 25 mai. 4 


€ 


à nee. — D. (min. 


le navale, -anc. 
1919 A de tu 


élève. “de 1 
du: Morbihan, FUX démücra 


ñ 


né. 


3e session . 


iens des Dix » et les:« Amis étrangers -des Dix », com-: 


TG ‘ “Rolhermére en faveur. de la revision du traité de: 


es nu. ctroi du tel 


: Paris: L’Atad. des inscriptions et belles- lettra. 
Ë décerne le prix décennal Le Fèvre- Deumier de 20 000 fr. 
à l'ex-abbé Alfred Loisy, prof. d'histoire des religions au 

Collège de France depuis 1909, pour ses Essai hislorique sur . 


le sacrifice, 1920, et Les myslères paiens el lé mystère 
chrélien, 


ALLEMAGNE, — Berlin : Le traité germano- polonais relat. S 
aux, assurances sociales ést paraphé. = 
Cuir. — Les troupes du Chan-Si s'emparent de Ken : 


— Pékin : Le Gouv, répond à. la note japonaise du 
18 mai, il conteste. au Japon le: droit d'intervenir en 
Mandchourie, la: protection des étrangers incombant aux 
Chinois et non aux Japonais. ; 
EsraGxe, —:Salamanque : Commencement des col 
du IV® centenaire de Fray Luis de Léon : arrivée du roi 
et de l’infante Dona Béatrix (25, 5. 28) ; visite de la cathé- 
drale, fête aux jardins de La Vaga, concours intern, à 
l'Univ. cn présence du çorps professoral, des arehevèques 
et évêques deSalamanque, de Valladolid, Goria,. Huesea, 
Alméria ; leclure des travaux récompensés, discours du 
recteur, M. Esperabe, et du directeur général Gonzalez 
Oliveros, et enfin du roi Alphonse XII (26. 5. 28) ; départ 
du roi (27. be 28): ; 

Japon. — Tokio : M. Chuzo Mitsuchi, min. de l'Edueat.; 
donne sa démission ; il est remplacé par le banquier 
Kasne Shooda, qui fut min. des Fin. de 1916 à 1918. 

LiruanEe. — Kovno : M. Antoine Smetona, prés. de la 
Rép., proclame la nouvelle Constitution : le président, rie 
la Rép. est élu pour 7 ans et le Parlement pour 5:ans, 
les électeurs doivent avoir 24 ans et les .candidals 30 ans, 
un Conseil d'Etat prépare et discute les proj. de loi, Viaa 
est capitale de la République. 

YOUGOSLAVIE. Lipik : Mort du romancier. 
slovaque Matej Bencur, pseudonyme Martin Kukutchine, 
né à Jasenova, Slovaquie, le 17. 5. Go, instituteur, étudia 
la médecine à Prague, un dés fondateurs de-la lillérature 
réaliste slovaque, aut. de Une maison Sur la colline, 1905. 


tchéco- 


Samedi 26 mai, 


. France, — Paris : M. Teheng Loh, min. de Chine, et 
M. Nicolas Polilis (D. C., t. 18, 958), min. de Grèce, 
signent un traité d'amitié, basé sur les principes d'égalité . 
et de réciprocité, entre les Républiques de Chine et Le 
Grèce. 

— Toulouse : 7 9598 Congrès nat. du parti soc. (26-29 mai) : 
vote une motion d'unanimité : il y a communaulé de but 
entre le parti soc. et le parti. communiste, mais es 
méthodes du communisme vont à l'encontre de celle fin ; 
ellé flétrit la tactique élect, qui a fait d'une partie de la 
classe ouvrière l’auxiliaire de la réaction et, en Alsace, du 
cléricalisme le plus fanatique ; au Parlement, le parti se 
confinera dans une opposilion systématique, et dans le 
pays il intensifiera sa propagande. 

ALLEMAGNE. Berlin : Ur cortège d'anciens combat- 
‘tants communistes célébrant la 4° journée annuelle du 
Front rouge entre en collision avec la police, 1 mort, 
plusieurs blessés, plusieurs arrestations. 

Exars-Unis. - Washington : Mort de Thomas Bulen 
âgé de 73 ans, doyen de Ja Chambre des représentants, 
prés. du Comité des affaires navales. 

Grèce. — Athènes : Par suite de la scission du pas 
libéral progressiste, 30 députés forment le parti progre 
siste, avec M. Georges Cafandaris comme chef. 

Honcrur. — Budapest : À l'occasion du 75° anniy. de 
‘la fondation du Pesier Lloyd, M. Joseph Vos né en 1858, 
rédact. en chef, est nommé m, de la Chambre Haute. 
Le prince Louis de Windischgraetz, condamné le’ 1A- 10, ‘36 
pour fabricat, de faux billets français, est amnistié,. la 
‘peine pécuniaire est. maintenue. 

Japon, — Tokio :| Le Gouv. approuve en principe, ns 
note de M. Kellogg sur le projet de pacte mettant fan guerre 
hors :la loi. Lc 

Suëne, —.Slockholm : Vote du projet du Gouv. “reélat. 
à l'arbitrage obligat, dans les” conflits concernant l'inter- 
prétat. des accords industriels existante. : 

TunQuiE. — Angora : Signature d'un traité d'amitié ee 
de collaboration avec l'Afghanistan 

Youcosiavie. — Par suite de la décision prise’ car. le 
Cabinet de soumelire à la’ Skoupchtifra la ratif des accords 
conclus à Nettuno! le 20. 7. 20, de- violeñles | maniféstat 
antütaliennes ont lieu # Sébenico ‘et à Spaläto! ‘es: 26 
37 mai, à Belgrade, à Doubrovnik eb à, Zagreb.le 27 mai 


PA 


T9DD 


(2835 moi) : 


émeules fomentées par es étudiants à Belgrade les 29 et 
31 mai ; contre-manifeslat, italiennes à Zara, le 26 mai, 
à Milan Jes 27 et 28 mai ; proleslation du Gouv! 
le 30 mai; réponse conciliante de la Yougoslavie le 
2 juin. 

Dimanche 27 mai, 


Fnance. — D. (min. I. P.) modifiant le régime d'attri- 


bulion des bourses d'enseign. sup. aux pupilles de la 
nalion (J: O., 3. 6. 28). — D. et instruct, (min. Trav.) 
déterminent les condit ‘d'application et de procédure se 
l'arl. 24 de la L, 31, 3. 28 (allocat. aux familles dont les 
soulieñs indispensables sont appelés sous les drapeaux) 
:(J. 07 28-30, 5: 28). 

— Avignon : Congrès des Loges maçonniques du Sud- 


Est, 22 Loges sont Feprésentées (25-29 mai) : désarmement 
général, développement du Bureau intern. du Trav. en 
vue de la suppression des frontières douanières, intervent. 
obligat, dé la S. D. N. en cas de conflit, l'objection de 
conscience est un dangereux dissolvant de l'unité nalio- 
nale, revision des trailés, création d’Universités intern. 
pour amener les-peuples à-se mieux connaître, défense 
de l’école laïque, nécessité de l’histoire des religions, 

— Paris : 12€ congrès de l’Union fédérale des mutilés et 
anciens : combatlents, 1 5oo  congressistes y assistent 
(25-29 mai) :’ rajustement des pensions des mutilés et 
veuves de guerre, suppression des délais pour instances 


de peusions, réorganisat, du contentieux au min. Pens. 
retraile du ‘combattant, organisat, de la polit. de con- 


sommat,, lulte pour la paix en union avéc la S. D. N. 
AÇOREs. — Horla : Violente secousse sismique. 
EsPaGve. — Madrid : Mort du général Carlos Espinosa 


de los Monteros, marquis de Valtierra (1907), né en 1847, 
général de brigade, 1896, ancien attaché milit. à l’ambass. 
de Nienne, député aux Cortès, 1881, gouverneur civil de 
Guipuzcoa, 1884, attaché muilit, à l’ambass, de Paris, 1914. 


Lundi 28 mai, 


France. — Anost (Saône-et-Loire) : Mort accidentelle 
de Paul Roger, âgé de 55 ans; ingénieur, ancien prés. de 
la Ch. de commerce de Paris, sdministrat, de la Cie « La 
Préservatrice », conseiller du commerce extérieur, 

— Bergerac : Meeting catholique, discours du marquis 
de Beaumont, d'Alexandre Souriac, de l'abbé Bergey et 
de Mgr Légasse. 

— Dijon : 1% congrès internat. de linguistique romane 
(28-30 mai), réunissant 150 délégués. 


— Nîmes : 18e congrès de la Fédérat, intern. des mineurs 
(28-3r mai), 142 délégués de 10 pays y assistent ; pré- 


des accords de 
réclame la journée 


conise une campagne pour la ratificat, 
Washinglon sur la journée de 8 h., 
de 7 h., demande la nationalisat, de l'industrie minière et 
le conlrôle de l'exploitat, et de la répart. des produits 
miniers par les mineurs, l'Etat et les consommateurs ; 
directives pour la lutte efficace à mener contre la guerre, 
efforts pour constituer une Internationale englobant tous 
les mineurs du monde, exclusion des syndicais russes. 
Notre-Dame de Liesse : Congrès annuel des cath. 
de l'Aisne, discours du colonel Scherer, du gén. de Cas- 
telnau et de Mgr Mennechet. 

— Reims : Réunion de, l'Un.-dez cath., discours de 
M. de Bruignac, de M. Philippe Henriot et du card. Luçon. 
© ÆsPaGne. Madrid : Signature, avec la Suède, d'un 
accord revisant la convent. commerc. du 4, 5. 25. 

Grèce. — Athènes : M. Alexandre Zaïmis constitue le 
nouveau cabinet avec la plupart des leaders de l’ancien 
ministère. 

Pays-Bas. — Maeslricht : 4e congrès des cath. hollandais 
l’apostolat laïc, le commerce des livres cath., 
le relâchement dans le costume, surtout dans le costume 
sportif, les Missions, l'union des Eglises, le Tiers-Ordre de 
‘St-François, l'Œuvre de S.-V. de Paul. 

* _Turquis. — Angora: La commiss. permanente chargée 
de la délimitation de la frontière entre la Turquie et 
l'Irak achève ses travaux. 


Mardi 29 mai, 


— Moulins: Congrès des Loges maçonniques 
“u Centre, 22 Loges sont représentées : la guerre et les 
moyens de la prévenir, les œuvres postscolaires, le rôle 
+t l'action sociale de la Franc-Maçonnerie. 


France, 


italien - 


: de défense contre Ja syp us 

G9-3r mai) 3 l'éducation } abl. devrait commencer à l'école 
Re et extension " dispensaires antisyphilitiques. F; 
Paris : Le prix des Vignes de Francé de 10 000 fr 

créé pour encourager l'écrivain qui aura le mieux fai 
aimer les vertus des terroirs français est altribué ‘i 
M. Pierre Léon-Gauthier, pour son roman Le Clos Mouror 

— Troyes : Mort de Louis Mony, âgé de 78 ‘ans, archi 
tecle, sénat. de l'Aube, 1920, démissionnaire le 11. 17 . 26 

Cine. — Nankin : Rép, du Gouv, nationaliste au mémo. 
randum japonais du 18 mai: la responsabilité du main- 
tien de la paix en Mandchourie incombe aux nationalistes. 

EsPaGxe. — Madrid : 8e Congrès juridique intern. & 
l'aviation, sous/la prés. de S. À. R. l'infänt Don Alfonse 
d'Orléans (29 mai-2 juin), 8 nations sont représentées ; il 
étudie les articles du Code de l'air, il adopte un avant 
projet de convent. sur la responsabilité du  transportew 
dans les transports internat, par aéronefs et sur la lettre 
de transport aérien. 

—  Tablada (près Séville) : Les aviateurs espagnols Tndés 
Jimenez Martin, capit, d'infanterie, et D. Francisco Igle. 
sias Brage, capit. du génie, pilofant le Jesus del Grar 
Pôder, volent sans escale jusqu'à Dawiyah, près Nasiriyé. 
en Chaldée. 

Iraute. — Rome : Congrès inlernat. pour la protection 
de la propriété industrielle (29 mai-2 juin) ; /traile de 
l'indépendance des marchés, de la protéclion de la pro: 
priété scientif., de l’applicat, de l'accord de Madrid su 
les fausses indications de FÉOYERRLe dans les pays adhé: 
rant à l'Union. 

Para Bas. — La Haye : Le tribunal chargé de l'inter 
prélalion du plan Dawes adopte la thèse de la Commissior 
des réparations et rejette la thèse allemande : le produi 
des biens allemands liquidés après le 31.8. 24 ne serd 
pas déduit des annuités du plan Dawes. 


Porrucaz. — Lisbonne : Echange des instruments dt 
ratificat, du traité d'arbitrage et de  conciliat, ave 
l'Espagne. 

SUISSE. — Genève : Le Conseil du Bureau intern, “h 


Trav. rejette la proposition faite par l'Angleterre tendan 
à obliger le B. I. T. à saisir le Conseil, avant le moi: 
d'octobre, d'un rapport devant servir à la revision de : 
convent. de Washington sur les 8 heures, 


- Mercredi 30 mai. 


France. — Cap d’Ail : Mort de Seton Robert de la Poe! 
Horsley Beresford, direct. de 2 compagnies de navigat. 
né le 25. 7. 68, 3 fils du 32 baron Decies, ét. à Etor 
et à Cambridge, marié en 1899 à Delia Dorothy, fille de fen 
Daniel John O’Sullivan, de La Grange, Killarney, divorcé 
1909, remarié en 1915 à Rosemary, fille aînée du contre 
amiral Sir Charles Graves Sawle, corresp. du Centra 
News pendant la campagne sud-afric., entre le premie 
à Kimberley, 4 heures avant le gén.’ French, annonc 
à Cecil Rhodes l’arrivée des renforts, collab. de The Tribunt 
pendant ses 3 arms d'existence, entre dans les affaires au: 
Etats-Unis, 1909, mène à bonne fin des négociat. avec il 
Gouv. péruvien et voit son projet d'irrigat. et de colonisat 
du Pérou sanctionné par le prés. Beuvenides, s'associe: 
Arscher H. Brown. à New-York, ro14, organise le rassem 
blement et l'envoi de 25 000 chevaux en France ; a écrit su! 


les relations entre le capital et le travail des articles qu 
--font autorité, particulièrement en ce qui concerne la parti 


cipation aux bénéfices et JAP entre employeurs € 
employés. 

AUTRICHE, — Vienne. : Le comte Bertrand Clauzel (D, C 
t. 19, 61), min, de France, présente ses lettres de créanc 
au Dr Michel Hainisch, prés. de la République, - 

BELGIQUE. — Bruxelles : Mort de Mgr Louis-Edmon. 
Evrard, né à Nodebais, le 13. 12. 48, chan. de Malines 
1804, curé des Sts-Michel et Gudule, et dore de EE 
1902, prélat de S. S., 26, 2. 10, 

— Gand : Congrès intern. du textile Go mai-1®7 juin 
sous la prés. de M. Patté, Français ; ; motion en faveur dl 
Papplicat. intégrale de” la journée de 8 h., se prononce 
contre le travail en équipes, étudie la question de l’allocatt 
familiale, approuve l'action des conseils d'usine, ordi 
du jour en faveur de la paix universelle. 

: Core ve L'Or. — Akkra : Mort du D' William Hughe- 
direct. de l'Institut médical de recherches de 7 sous © 
l'Or, étudiait un remède à la fièvre jaune. - à 
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